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A L’HUMANITÉ. 

JJuMANiTÉ ^ mot facré i expref- 
Jton confolante , dont le fehtiment 
devroit être dans tous les cœurs ! 
C^ejî à toi à qui s^adreffe cet écrit ; 
c-efl pour les hommes c}ie\qui réjide 
cette fenfibilité fympathifante aux^ 
maux d^autrui , qu^l efl compofê. 
Que ceux a qui cette vertu ejî étran¬ 
gère J que les égoïfles fur-tout s'épar^ 
gnent'la peine de te lire ; il neft pas 
fait pour eux l Mais , vous , âmes 
honnêtes & compatiffantes qui vous 
îourmentei^fans cejfe des peines des 
autres & du befoin de les adoucir î 
Agrée\ de ma part ce tribut digne 
de votre grande ame ? Je vous iafye 
avec ajfurance y parce que cejt le ta¬ 
bleau du plus grand mal de la vie > 
è parce que la bumdllance en efi 


le plus grand remede. Que Ihutna-- 
nité, cette vertu bienfaifante , vous 
enflamme d’un noble 6^.généreux en^ 
zhoujîafme pour foulager les maU 
heureux dont je retrace ici la pein¬ 
ture ? Ces êtres dont la raifon ejl 
égarée , je les ai étudié de près , & 
ils mvnt vivement intéreffés, C’ejl 
daprès cette étude è cet intérêt que je 
me fuis enhardi à vous en faire hom^ 
mage, Reeois~le donc l O Humanité! 
Beceve^-le vous tous qui vous plaife\ 
a la pratiquer ; comme un témoignage 
du %ele avec lequel je m’y fuis à ja¬ 
mais dévoué. 



AVANT-FROPOS. 

Le titre de cet ouvrage paroîtra peut- 
être fingulier j on trouvera fans doute 
ridicule d’allier le mot qui défigne 
\amour de la fagcjfe avec celui de 
la folie ; une telle contradiébion, j’en 
conviens, fcmble même d’abord afle2; 
frappante. Mais ü le lecteur , avant 
de porter Ton jugement, daigne fe dé¬ 
pouiller de la prévention que peuvent 
faire naître ces expreffions dileordantes j 
s’il veut méditer mes raifons , s’il veut 
les peler à la balance de l’équité ; alors 
il verra que je n’ai pas fi grand tort 
alors il fera forcé d’avouer qu’il exifte 
audi réellement une pjiilofophie de la 
folie qu’une phildlophie de tout autre 
objet , & que j’ai pu , que j’ai dû 
même parler de philolbphie , comme- 
le feul fecours peut-être a apporter 
dans le traitemenc de la folie. Xa cri^ 
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tique peut élever fa voix contre ce que 
je propofe ; je la refpeéterai fi elle eft 
honnête ôc décente j je l’écouterai ôc 
me conformerai volontiers à Tes avis, fi 
elle eft judicieufe & fur-tout fi elle ne 
Ce reffent pas de la maladie dont il eft 
ici queftion. Sans doute j’ai pu me trom¬ 
per dans le cours de ma vie ; on verra 
que je l’avoue avec franchife 5 je rou- 
girois même fi je le taifois. Et qui pour- 
roit fe flater de ne pas faillir ? L’étude, 
moyen feul ôc affuré'de découvrir la 
vérité , lia-t-elle pas fouvent entraîné 
dans l’erreur celui qui la cherchoit- avec 
ardeur, avec courage & de bonne foi 
Du moins ce qui me tranquiliife , c’eft 
que la mienne ne prend pas fa fource 
dans mon cœur, elle ne dent qu’à mon 
elprit. 

Le fujet que j’ai entrepris de trai¬ 
ter , ma femblé des plus inréreffans , 
la perte de la raifon , la dégradation 
involontaire de cette belle qualité de 
notre ame , de celle qui en çonftitue 
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î eflencc , & nous diftingue fi fupérieu- 
ïremenc de tous les autres êtres orga- 
nifés. En efFec, quel malheur accablant, 
ôc comment être homme & ne pas 
s intérefTer à la privation de ce qui lui 
donne ce rang éminent dans Tuniversi 
J oierois même prononcer que celui 
qui voit un fou fans être touché de 
Ion état 5 , ou qui s^’en fait un amulè* 
ment, eft un monftre moral. Ceft cet 
état qui m’a profondément attrifté*, c’eft 
cet état qui ne tenant ni de l’homme 
ni de la brute , mais qu’il eft & fera 
toujours fort difficile de définir , m’a 
mis la plume à la main. J’ai tâché de 
faire voir que fi dans cette cruelle af- 
fliélion on ne peut pas toujours guérir 
par les agens phyfiques fans cependant 
les abandonner tout-â-fait, on peut au 
moins pallier , foulager ôc quelquefois 
réuffir â la détruire par les refîburces 
, morales , je veux dire en apportant 
dans les foins qu’on leur donne , beau¬ 
coup d’humanité, Ôc ce mot comprend 



fans doute bien plus de cbofes qu on 
ne fauroic l’imaginer 5 car, félon moi, 
il veut dire ici beaucoup de fagélTc, 
Parmi le nombre des malheureux frap¬ 
pés de folie àc fouillis à mes foins de¬ 
puis quatre ans ,, certainement je n’ai 
pas toujours réuffi , quelques moyens 
que j’aie employés v niais au moins 
j’ai la douce fatisfaéfion de n’avoir ja¬ 
mais aigri leurs maux , & fi j*ai man¬ 
qué de talens , je n’ai manqué ni de 
bonne volonté , ni de perfévérance a 
chercher à leur être utile, je fuis tou¬ 
jours entré dans leurs triftes réduits ^ 
fans crainte , fouvent tout feul , & 
fans imaginer même qu’étant prelque 
toujours méchans ôc infidieux , ils 
pou voient attenter à ma vie , tant 
étoit forte chez moi l’idée qu’allant 
pour les confoler , ils n aurpient pas 
même dans leurs accès, celle de vou¬ 
loir exercer fur moi leurs fureurs & 
Jeur défelpoir : je puis même alTurer 
avec la plus grande vérité , qu’aucun 

d’eux 
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deux na feulement jamais pris des 
travers contre moi , quoiqu’on fâche 
qu’il eft affez ordinaire que les fous 
en prennent communément contre quel¬ 
ques-uns de ceux qui vont les viiiter 
ou qui font employés à leur fervice. 
J’ai fouvent réfléchi fur l’état dés 
maifons qui fcnt deflinées aux fous , 
&: j’ai cru appercevoir qu’il s’en fal¬ 
loir de beaucoup que radrainiftrâtion 
Medico-économique qui y eft en ufa- 
ge , fût propre à remplir le but prô- 
pofé, c^eft-à-dire , la guérifon ou tout 
au moins le foulagement de cette forte 
de malades ; elle devroit être fondée 
fur une économie fage , prévoyante , 
aébive ôc falubre , mais cependant point 
affez parcimonieufe de peur qu’en ac- 
croiffant les revenus de la maifon , elle 
ne contribuât en même tems^ a aug¬ 
menter les maux phyliques de ces mah 
heureux. Je ne voudrois pas, par exem¬ 
ple , que la nourriture des fous fût 
abfblumenc bien recherchée j je fens 

% - 
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même que dans un hôpital de cette 
nature .5 il eft impoi|ibie de latisfaire 
tous les goûts & tous les caprices : les 
uns ne veulent fouvent que du pairi, 
les autres n aiment que la loupe ^ quel¬ 
ques-uns défireroient un peu de vin , 
d’autres le refufent conftamment, mais 
au moins il feroit convenable que l’ad- 
miniftration veillât fur ce qu’on leur 
donne en général & salTurât Ci les 
alimens , quoiqu apprêtés en grand, le 
font alTez bien ôe fur-tout avec cette 
propreté Ci elTentielle â la fanté ôc que 
l’on rericontre rarement dans les hof- 
pices de charité j fi la nourriture eft 
communément & paffablement choifie, 
6 c particuliérement fi le pain qui en 
fait la bafe eft de bonne qualité j fi 
le vin , quoique diftribué en petite 
quantité , n’a contraéfcé aucune efpèce 
d’altération 5 6 c fur-tout fi les vafes 
quelconques deftinés à leur ufage, font 
maintenus dans une propreté convena¬ 
ble^. Un des articles le plus important 
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âu bien-être des fous, êz fur lequel on 
porte une indifférence bien blâmable, 
eff la conftruébion ôc remplacement 
des loges où ils font renfermés. Piefquc 
par-tout , hormis en Angleterre { a) ^ 
ce font de vrais cahots, où à peine 
la lumière du jour pénétre., où régné 
un méphitifme continuel , parce que 
Pair ny a pas un libre accès, èc parce 
que ce fluide fi bienfaifant, lorfquil eft 
rcnouvellé a propos , ne peut y ac¬ 
quérir cette qualité fi néceffaire à fa 
fâlubrité. Ces réduits font prefque par¬ 
tout fitués au rez de chauffée 5 leur 
fous pied efl; pavé en cadettes, ôc on 
s’apperçoit très-fenfiblement, quand on 
y entre , d’une humidité fétide qui 
augmente encore par la puanteur de 
leurs excrémens. Ah ! (^elle fatisfac- 

{ Æ ) Il y a à Longes Î^Hôpital de Bethîéem oûr 
les fous font traités avec toute l’humanité & tou^ 
les foins imaginables. ; & à Mancliefter on en a bâti 
un depuis peu , où , d’après le compte qui en * 
cté rendu y les iûccès ont été étonnans^<v 
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don confolanre & bien douce doivent 
éprouver les âmes fenbbles , en vibrant 
les maifons des infenrés , loriqü’eiles 
peuvent appercevoir que le poids des 
misères humaines y eft allégé par les 
fecours d-un hofpice , pour ainfi dire , 
amical &c dans lequel il eft difficile de 
déftrer que les avantages en tout genre 
puiffent acquérir plus d’étendue. Mais, 
Hélas 1 La vérité me force d’avouer 
qu’on eft encore bien éloigné de ren¬ 
dre ces établiffiemens auffi parfaits ^qu’ils 
pourroient le devenir. Et pourquoi crain- 
drois-je de le dire l La vérité qui eft 
facrée pour tous , ne doit-elle pas l’être 
davantage , lorfqu’il s’agit d’un objet ' 
auffi conféquent/ Que m’importe d’ail¬ 
leurs de heurter l’amour-propre des hom¬ 
mes èc de bleffier leur orgueil ? Je me 
rends compte à moi-même , je tourne 
&c retourne les feuillets de l’hiftoire de 
la Médecine , de celle des ftécles 5 je 
n’y trouve, rien de fatisfaifant. Je prête 
une oreille docile ôc humaine aux cris 
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de ces malheureux ^ j’interroge l’ordre 
moral phyfique , Ôc nulle parc je 
ne vois qu’on fe foie intéreifé au fort 
de cette efpèce d’infortunés ( b ). Com¬ 
bien cependant qui, privés de la raifon, 
offrent à leurs femblables un fpeéfacle 
bien humiliant I Combien donc les tra¬ 
vaux & la misère, fouvent la fource 
de cette funefte maladie, commencent 
avant le jour & fe prolongent bien 
avant d^s la nuit ? Ah h Vous riches 
ôc égoïftes 5 /tandis que vous prodi¬ 
guez le tréfor d’une fanté précieufe, 
longez-vous à ce grand nombre d’in¬ 
fortunés qui, abbatus par les maladies 
ou couverts d’ulcères fouvent hideux 
même à celui qui les porte, font en- 
taifés dans les hôpitaux , où l’attente 
de leur guérifon fe convertit fouvent en 


{h) Il faut cependant rendre juftice à l’ordre 
holpitalier de Malte : il exifte dans cette Ile un 
Hôpital dont la fondation fe trouve être la feule, 
peut-être, fur la rerre qui embralTe l’humanité dans 
le sjftême d’une bienveillance univerfellei 




xiv 

un défefpoir cruel , lî ce n’eH: en une 
mort lente & douloureufe. 

Mais auroit~on donc négligé les hot 
pices deftinés particuliérement aux in- 
fènlés , parce qu on guérit rarement ces 
malades 5 parce qu il y a iouvenc dii 
danger à les approcher & prefque tou¬ 
jours du dégoût à les foigner j parce 
qu enfin le préjugé, où Ton eft que 
les fous ne font plus propres à rien > 
quand même iis vièndroient à recou¬ 
vrer leur raifon, nous fait fans doute 
contra(^er une indifférence abfolue fur 
leur fort êc une habitude devenue pref¬ 
que générale de. les regarder comme 
des êtres entièrement ignorés 6 c tota¬ 
lement féparés du refte des hommes? 
De femblables motifs doivent, ce me 
femble , être au contraire une raifon 
bien forte pour leur tendre une main 
compatiffante ; car plus ils font , pour 
ainfi dire , le rebut de fefpècé humaine» 
plus ils font dignes d’une pitié vigi¬ 
lante 6 c recherchée. On a élevé à. grand 



frais des badmens fomptueux , vaftes 
& commodes pour ces hommes cou¬ 
rageux donc les membres ont été mutilés 
en défendant la patrie j à Dieu ne piaiiè 
que je voulufle blâmer de pareils éca- 
blilTemens, cette elpëce d^’infortunés qui 
bien fouvenc ne jouiffenc plus de la vie 
que dans une portion de leur corps , 
mérite, fans doute, tous les foins & tous 
les égards dus à leur bravoure & à leur 
intrépidité i mais les infenfes , ces êtres 
qui , le plus fouvenc, ne fe doutent 
pas même de leur exiftence, dont la 
plupart ne fongent pas feulement aux 
befoins d’une fubfiftance journalière , 
ou qui font abfolumenc incapables dè 
fe procurer les objets de première ne- 
cefïicé, ces êtres , dis-je , n ont-ils pas 
aufïi le droit d’exiger de la foeiété , 
des commodités ôc des attentions fcru- 
puleufes qui fuppléent le défaut de leur 
râifon ôc laliénation de leur efprit ? 
Tout au moins devroit-on les foigner 
âuffi bien que ces animaux rares , par- 



xiQuliers, mais inutiles, que Ion rat 
femble & que l’on entretient, à la honte 
de l’humanité , dans des ménageries, 
où rien ne leur manque de tout ce 
qui peut faire jouir long-tems du plai- 
fir inhpide de les contempler. Mais je 
m’arrête J contentons- |ious de gémir 
fur les inconféquences des hommes ^ ce 
n’eft pas ma tâche d’en crayonner le 
tableau , je dois me borner â tracer 
celui de cette trifte & délolante mala¬ 
die qu’en général on appelle folie. 



LA.FOLIE. 

Or ELLE affligeante êîiîreprife que celle de defcefi- 
dre dans des cachots pour y qbferver & décrire* 
l'économie animale déforganifée ! Quelle triffe fcieii- 
ce que celle où rindiviJti qui en fait fon étude , eÉ 
obligé d’examiner d’autres individus de même nature 
que lui, mais qui cependant, n’étant pas lui , pa- 
roiffent être dans un état intermédiaire entre i’bomme 
& la brute, je veux dire, celui ds folie pLa médecine 
eff précifémem cette fcience ,* donc les vues téri= 
dant toujours au foulagement des maüx qui fafis 
ceffe nous alîai'le^it , ne font malheureufement pas 
toujours remplies ; & fl la profeffio’n du médecin 
eft pénible en tout point, combien ne le dévienc- 
elle pas davantage , lorfqu’il eft obligé de Viflte# 
des hommes dont les fondions întellcdueHes ibnc 
décompofées ; lorfqu’il faut déraifonner , pour a in (î 
dire , avec eux , écouter tout ce que l’efprît hu¬ 
main peut enfanter de plus extraordinaire , &- fur- 
tout lorfqii’il s’agit de les foigner , de trouver des 
moyens , finon pour les guérir entièrement , dû 
moins pour les foulager ou adoucir leur fort bieii 
moins à plaindre peut-être qu’on lie croîts' parce 
que li’ayaac pas le véritable , le juffe fencimenrs- 

j 



de ce qu'ils font., ils deviennent- par confé- 
quent incapables de réfléchir fur iç.ur-^ écat & d'ap¬ 
précier toute l'étendue de l’infortune dans laquelle 
ils font plongés ? 

Quel fujet de médirations pour le philofophe & 
fur-îout pour le philofophe médecin:!. Voir l'hômiïîe 
ainfi dégradé dans la plus belle & la plus noble 
partie de lui-même , fouvent fans être: capable de 
recevoir la moindre imprefluon de la parole,, fans 
craindre celle de l'intempérie des faifons , bravant 
les menaces , infenflble aux cruautés que qop fou- 
vent l’on exerée fur lui , & fouvent, auffi ne don¬ 
nant pas le plus petit figne de douleur aux coups 
dont il eft frappé > ni aux châtiméns qu'on lui 
inflige , enfin n'ayant, pas même , à ce qu’il pa- 
roît , l’idée de fa propre exiftence. Telle efl: en 
racourci la peinture fidèle & malheureufement trop 
vraie de la ficuation des.fous, de ces hommes ifo-, 
lés, abandonnés de toute la nature , que l'on fuir, 
que l'on eft obligé de fermer dans des cachots 
comme des bêtes feroces , & que la curiôfiié , mal¬ 
gré la crainte qu'ils i.nfpirent, nous poulTe fouvent 
à aller voir comme celles que l'on ikiit dans des 
ménageries.. . : 

Venez donc , homrnes fiers & orgueilleux qui 
méprilez vos femblables, entrez avec' moi dans ces 
réduits horribles & vous apprendrez où peut aller 
finir toute votre morgue infolente ? Venez , vous 
ambitieux , qui courez aux honneurs & à la domina¬ 
tion ? je vous y montrerai un de vos femblables, 
qui naguères .fuivoic votre même carrière , & vous 
verrez à quel état l*a réduit fa paffion démefurée. 
Entrez , fa vans ôc vous hommes de génie & de 
lettres ? Venez obferver ce qu'eft devenu l'organe 
qui produifoit autrefois des chefs-d'œuvies , & voyez 



ce qii;iî produir maintenaiit î Gomparéz l'état de ce 
cerveau qui dans-un terns enfantok des oiivrages 
admirés de tout l'univers , 8c qui aujourd'hui eft 
incapable de mettre aucune liaifon dans fes idées, 
chez qui elles n'ont aucun rapport entr'eiles , & dont 
les combinai Tons extravagantes né forment plus que 
des réfuitats qui, leur,: font anaiogüési Comparez * 
dis-je , l'état de,cet organe avec celui de Newtoir, 
de Leibnitz > de Jean-Jacques , avec Je votre même, 
ôc gemiflèz d’une pareille fubverfion dans l'ordrè 
naturel ? Et vous ,.:honïmes fenfibles, dont le cœur 
tendre s’enflamme, avec vivacité & iè laiflè facile¬ 
ment aller aux charmes d’un objet fëduifam , pé¬ 
nétrez Idans, ces retraites obfcures 8c vous ferez 
témoins de jout le délbrdre qu'à cauré dans cette 
jeune perfonne iaipaffion, à la vérité, de tonte la 
nature , mais en même tems la plus fougueufe que 
je connpiflîê ?. Voyez, la nudité de tout fon corps 5c 
la mal-propreté dans laquelle elle aime à le tenir ? 
Ecoatez les propos indécens qu'elle tient , les pa- 
toies du plus affreux débauché qu’elle proféré , 
tandis qu’autrefois , douée de ce bel apanage de 
fén fexe , la pudeur , elle auroit rougi juiqù'act 
blanc des yeux, , d’un mot qui eut pu donner prîfe 
à l’inierprécation la plus douteufe ? Venez enfin fa¬ 
natiques & fuperftitieux , qui envifagez la réligioia 
fous un afpeâ: bien .différent de ce qu’elle eft ÔC' 
qui la faites voir aux autres par vos yeux ; ve¬ 
nez y contempler ce malheureux, qui né avec un- 
caradère doux & bienféifaiit , eft tout-à-coup de¬ 
venu un forcené, parce qu’ayant douté, un inftanc,. 
de l’étendùe de la miféricorde divine , iJ s’eft irha- 
giné qu’il ne pourroit jamais en obtenir le pardmi' 
de fes erreurs? N'êtes-vous pas effrayé des attitu¬ 
des terribles & menaçantes, de foa corps dcsblai^ 
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phénics exécrables qu’il vomit contre runivers en, 
îiei & fur-tout contre les miniftres du dieu de paix | 
Ces cris affreux qu’il poulfe , ces convulfions dont 
fon corps cft agité, cet état de dérefpoir qui lui 
donne la force de brifer tout ce qui tombe fous 
fa main d’abattre les murs qui le féparent du 
îefte des hommes , ne font - ils pas fuffifans pour 
vous inrpirer de l’effroi & de la compalîiqn? 

/ Après un femblable tableau fans douce bien hu» 
miliant , cette foule de paffions qui font le tour» 
ment de la plupart des hommes & qui les jçtent 
pidinairement dans cet état funefle , n’a plus qu’à- 
fe taire pour toujours : cette peinture devrait leur 
fèrvir de préfervatif & leur înfpirer une falutaire 
frayeur, afin d’éviter de tomber dans cet abîme de 
dégradation. Je n’ai cependant décrit que le plus 
petit nombre des efpèces de démences & même les 
plus communes dont les hommes foient attaqués , 
mais elles n’en fpnt pas moins les plus affreufes 8c 
celles qui infpirent le plus de compaffion. Com¬ 
bien de nuances , combien de degrés ^entre celles 
même dont je viens de faire la peinture? Combien 
d’individus qui , fans avoir les accès çonvulfifè 
de la colère ôc les élans de la fureur , annoncenç 
des aliénations ,qui les mènent hors de la fociété ? 
Combien de fçilies tranquilles &, pour ainfî dire , 
douces J combien de folies muettes & filencieufes, 
incapables à la vérité de troubler l’ordre foçial, 
mais incapables en meme rems d’en remplir les. 
devoirs i Quelle variété même n’obferve-t-on pas , 
parmi celles qui fpnt froides, ôi triftes ; & quelle ' 
différence encore toute contraire entre celles qui font 
Çaies, & 3 ( qu’on me pardonne l'expreffion ) folles , 
PU qui parpiffent n’avoir qu’un feul objet en vue , 
^ VQ'Jis çxçiteaï tutam aq rire qu’à la piti4 



Je îîîé 'propofe 'Teulercenî 5 tîâns cet-ouvrage ,-de 
parcourir légèrement tous ' ces’ di^rens genres de 
lx)lie j je ne ptn^rrcis pas promettre de les analyfèt 
à fond, ii faudroiî plus de'talens que je îl’en ai, 
& plus de tems que ne m’en îaiîTe la pratique <îc 
ia médecine. On auroir auffi befoin d’un plus grand 
nombre d'obfervations , elles tiendroiént lieu d’au¬ 
tant de données d’après lerquelles on partiroit pour 
tirer des conféquences qui puflent devenir avanta- 
geufes à ces fortes de malades. On manque de dé¬ 
tails anatomiques ’ relativement aux ouvertures des, 
cadavres des fous , & Ion peut dire à la honte , non 
pas de i’ait, mais bien des artiftes , que ces détails 
ont été infiniment négligés. Peu d’auteursmêœe féfont 
attachés à i’obfervation des fous , encore moins à 
leur traitement ; foit par la crainte qu’ils infpirenî , 
fbit par le dégoût qu’entrainent avec lui les foins qu’on 
doit leur donner i^-foir peut-être par le trop funefîe pré¬ 
jugé où eft le plus grand nombre ^ le commun 
des médecins qui .regardant cette maladie comme 
prefque incurable, ont penfé , que dès qu’un hom-. 
me a doniré des lignes de démence , il faut aufiS- 
tôt le fermer parce qu’il peut nuire à Tes lémbia* 
blés, ou parce qu’il ne peut leur être bon à rien. 
Ii y en a même qui , pour traiter cette maladie, 
ont une routine qu’ils empîoyent prefque dans tous 
^ies cas^ & lorfqu’ils ont épuifé route leur fcîence 
fur eus , qu’ils les ont également rebuté par la quan¬ 
tité de^ leurs remèdes , comme par ceux qu’ils ont 
donné à conrre-fèns ; la (Tés à la fin autant que les 
malades , ils les abandonnent à leur trille fort, 
jufqu’à ce. qu’il plaifê à la providence d’en déchar¬ 
ger le globe ; bien fouvent même la multiplicité 
des remèdes , qui ne donne pas le tems à la na¬ 
ture dç fç îecoîmoître & de réunir fçs forces pour 
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fe débaraffer , les fait paffa, d'un 'degte de cette 
maladie â un autre plus fâcheux j & dans 

lequel , ne pouvant plusjçflentir; l’adion des fe- 
cours bienfaifaiîs que lèur adjniniftreroit une main 
lâge J prudente & humaine ,, ils. ne forit plus -fuf- 
ceptibles d’aucùnè çfpèce de guérifon. 

J‘ai fouillé dans plüfieurs auteurs, afin de m'af- 
furer fî -j’y découvrirois quelque chofe d’analogue 
à mes idées fiir la folie , & je h’y ai rien trouvé 
de fâtisfaifant. Les fociétéf littéraires même & les 
académies ne fe font^^uères occupées de cet ob-i 
jet ; plufîeurs d’entr’élles. propofent des prix cha« 
que atinée ; des citoyens yeriueux en ont même 
fondés' dans différens endroits pour des objets 
très-utiles à la vérité > mais aucun n’a penfé à ces 
malheureux individus,, & aucu;ie de ces fociétés 
ne s^eft mife en état d’avoir, fur cette maladie quel¬ 
que chofe de fatisfaifant & d’ayantageux pour ces- 
malades. 

Ce n’eft pas mon intention ♦ ainfî que je l’ai 
ci - deyant , de donner un traite complet fur la 
folie. Plufîeurs auteurs en ont parlé d’unè ma¬ 
nière didactique , ils fè font borné à la grande di- 
vifion de la folie en mélancolie & en manie & 
c*eft fous ces deux dénominations qu’ils ont compris 
toutes les différentes efpèces de folie j ils n’ont 
afiîgné de traitemens que pour ces deux cas, & n’ont 
rien propofé pour les autres. Mon deffein eft feule¬ 
ment de parcourir en général les différentes branches, 
de cette malheureufe affliction du genre humain, fans ^ 
entrer dans des détails qui ne pourroient conyeniç 
qu’à l’école. Je tâcherai de me rendre , s’il Ce 
peut , autant intelligible à ceux qui ne font pas 
médecins , qu’à ceux qui le font , & de devenir 
par-là fur-tout utile aux maifons dans. lefquelies, font 



rcn&Tmés ces fortes de malades , ainfi qu’aux ad- 
miniftrateurs de ces mêmes établilïèmens. 

Afin de pouvoir découvrir la folie fous toutes 
les faces fous lefquelles elle fe montre & dans tou- 
ie.s fes nuances , car elle en a bèaücoup , il fout 
en donner une idéè claire & précife , qui la faflc 
reeonnoître prefque au premier afpeét. D’ailleurs il 
n’eft pas toujours néceflaire d'être abfolument mania¬ 
que , pour qu’il foit décidé qu’on eft fou j on dèvroic 
mêmeufer de beaucoup de prudence ôr de précau¬ 
tions avant de conftater la folie j & il feroic à pro¬ 
pos d’affigner une ligne de démarcation , pour 
ainfi dire ,,entre le dernier dégré de rai Ton & le 
premier de la folie. Les Médecins ne fe font pas 
alïéz attachés à défigner pofîcivement ces deux de¬ 
grés , pour ks présenter clairement aux jurifcon- 
fultes, lorfqu'il s’agit de décider l’état civil d’un 
individu à cet égard & d’apprécier fi fès aélions 
s’écartent des routes ordinaires du bon fens , autant 
eu. égard à fa famille , qu’a celui du relie de la 
fociété dont il fait partie. 

Qu’eft-Ce donc que la folie? La folle en géné¬ 
ral eft, cet état dans lequel l’exercice des opérations 
de l’a me ou de l’efprit ne fe fait pas complète¬ 
ment , ni Toujours fuivant les ioix de l’ordre na¬ 
turel , c’eft-à-dire , dans lequel cet exercice eft con¬ 
traire à la raifoa .qui doit elle-même être eonfî- 
dérée comme le réiülrat de toutes ces differentes 
opérations bien corsduites. Cette définition ne fera 
peut-être pas du goût de tous les Leéleurs j cepen¬ 
dant fi on veut tant foit peu réfléchir, on verra 
que la maladie appelîée'/oZie , n’ell pas la même 
chez tous , qu’elle n’eft pas toujours confiante , & 
qu’elle n’alfeéle pas non plus toujours , tout à la fois 
toutes les opérations de i’efprit , & que par con- 



$ 

féquent la diéfînitiop que j'en donne , en fen^ 
fciroe toutes les eipècCs , de manière que pour peu 
qu’on obfeive un fou , qu’qn s’entretienne avec lui,> 
& qu’oil le fréquente , ri tft impoffible de ne pas 
décider , avec afiuiance , que tel individu 1 eft ou ne. 
l’eft pas. Ainlîj il iera donc vrai qu’un homme fera 
réputé fou , toutes les fois qu’il s’écartera des rè¬ 
gles de la raifon 5 foit dans fes peniées , fort dans 
tes difcours , -fort dans les aétions ordinaires de 
{& vie , parce que la folie , quoiqu’elle admette 
l’exercice de toutes les opérations -de Tame , ell 
cxaéiemenc le contraire de la raifon. 

Mais pour bien'appcrcevoir le con^rafte qu’il y a- 
entre la folie & la ration, ne conviendroit il pas.auiB 
de définir ce qu’omentend par la raifon , afin d’appré¬ 
cier au jufte l’état du .fou & celui de Fhümmg 
raifonnable ? Les philorophcs & fur-tout les méde¬ 
cins n’ont pas encore allez approfondi cetre ma¬ 
tière ; chacun parie de folie , chacun profère le 
mot de rai'ion , & la ligné^de féparation entie ces . 
deux érats n’eft peut - être pas encore exaâremenc 
tracée. Il peut même bien fe faire que celui qui 
cfl hors des limites de l’un ou de l’autre , ne fera , 
dans l’acception rigcureufe des termes , ni un fou , 
ni UH être raifonnable. Or la raijon , félon moi j’ 
eft cette faculté donc la nature a pourvu chaque 
homme pour connoître la vérité , en tant qu’elle 
lui eft nécefisire , foit pour fa confervation , foit 
pour fon bonheur , foie , pour le bien général de 
la fociété , & dont l’évidence des objets frappe fon 
efpriî & lui enlève fon confentement ; ou plutôt 
la raifon eft la connoifïànce dü vrai , & la folie 
eft la privation de cette, connoilîance. 

D’après ces définitions je crois que s’il n’eft pas 
aüfli âifé de claffer les fous, il fera du moins plus 
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difËcile de ne pas les fecdnîiôîrre & de leséonfon- 
dre avec les autres individus de la Ibciété i il nîë 
paroît même que toutes les différentes aliénations 
d'efprit peuvent être circonferites dans fénuméra-» 
tion fuivante ; les fous à lier comme.les fous tran-* 
quilles , les extravagans comme les infenlés , les 
imbécilles comme ceux qui font firaplemenf en dé¬ 
mence. Car , quoiqu’il y ait encore diffèrens degrés 
entre ces efpèces de folie 5 cependant chacun des 
malheureux qui feront dans cet état ^ n aura pas la fa¬ 
culté naturelle de connoître le vrai phyfique oü 
moral, adapté à fa confervation , par conféquehe 
à Ton bonheur &c à celui de la fbciété. Dans le fou 
furieux toutes les facultés intelleâtuelles font dans 
une vivacité de une aéfivité contre-nature j tout effe 
outré chez lui, lès mouvemens phyfîques ôc mo¬ 
raux paflènt les bornes naturelles ; il a une force 
mufculaire furprenante , jufqu a brifer les chaînes 
dont il eft enlacé , à rompre les murs qui le ren¬ 
ferment *, l’individu même qui tient à ce fexe aima¬ 
ble , frêle & délicat, dont le caraéfcêre diftinâfif , 
eft la douceur, devient alors , poùr''ainfî dire, un 
ours furieux ; Ibn imagination ne voit que des en¬ 
nemis , & fes penfees ne font que colère Ôc empor¬ 
tement ; toutes fes attitudes font forcées , & riert 
chez lui ne refïèmble plus à ce qu’ri étoit avane 
la perte de fa rai Ton. , 

Dans le fou tranquille au contraire , font y efl 
en oppofition avec le fou furieux : celui là pàroÎÉ 
continuellement réfléchir ; il parle peu ou prefquef 
point : on diroit qu’il efl abfbrbé dans de prer- 
îbndes méditations ÿ il garde conflamment la place 
qu’il a choifîe , ne s’agite pxefque pas & le repoîé 
femble être l’état où il fe plaît le plus* Cïependarïé 
en ne doit pas fe fier à cette morne tranquiliiuÉ 
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qui n^eft fouvent qu'infidieufe & traitrefîè , ce qui 
la rend d'autant plus dangereufe car au moment 
qu'on le croit le plus calme, il cherche à vous 
nuire , à s'échapper ou bien il vous tend des pié- • 
ges méchans &c artificieux dans lefquels fouvent la 
plus grande prudence n’empêche pas de tomber. Si 
vous l'interrogez, rarement répond-il ; & fi vous le 
forcez à répondre , alors il eft aifé de s'appercevoir 
que fa raifon eft en défaut, qUe fes propos n'ont 
aucune liaifon ni aucun rapport entr'eux , & qu'il 
eft par conféquent incapable dé connoître la vérité 
rélativement au bien commun de la fociété. 

, L^extravagant n’obferye & ne connoît aucune 
des règles de la raifon; il ne fuit que fes capri- - 
ces , il. pafte à chaque inftant d’un objet à un au¬ 
tre fans s’arrêter à aucun : c’eft une volubilité éton¬ 
nante dans la parole , il ne vous donne pas le tems 
de placer un mot ; une foule d'idées finguliê- 
res & incohérentes fe fuivent avec une rapi¬ 
dité inconcevable & , pour ainfi dire , fe che- 
vauflènt. Il n'eft pas poffible d'imaginer, comment 
le cerveau peut fournir des idées avec tant de pré¬ 
cipitation &c d'impétuofité , Ôc les mufcles de la 
langue autant de contrarions & de relâchemens al¬ 
ternatifs & continuels, qu'ils font neceffités d'exé-^ 
cuter pour la faire mouvoir. 

Le fou extravagant eft vraiment l'oppofé du 
fou ftupide ; il va ^ vient & eft dans une agita¬ 
tion de corps continuelle j il ne fait nulle atten¬ 
tion à ce qu'on lui dit ; il ne craint ni danger ni 
menaces; mais cependant il ne nuit jamais à- per- 
Idnne ou du moins très-rarement. Comment donc 
cet état pourroit-il être celui de la raifon qui eft 
(âge , 6ç modérée dans toutes fes opérations , doiit 

lôüs îes difeours conviennent au fujet, qu'elle trait? 



& dont les actions ont toute la moralité qu’exi¬ 
gent les circonftances ? 

Le fou infenfé eft celui qui manque par l’efprit, qui 
eft dépourvu de lumières & qui a les idées très- 
bornées ; ce feroit un fou extravagant fi Tes idées* 
fes aérions & fes paroles en avoient la vivacité & la 
pétulance ; il tient le milieu entre l’extravagant & 
& le fou imbécille. Comme il ne connoit non plus , 
ni crainte ni danger , il n’a & ne peut guère avoir 
quelque forte de prévoyance , pas même pour ce 
qui pOùrroit lui être avantageux ; fa raifbn étant 
donc en défaut, il n eft fufceptible d’aucune ou de 
peu de réflexions , & tout fe réduit prefque chez 
lui à fatisfaire les befoins les plus, ordinaires de la 
vie. Le fou infenfé , d’après ce-^que je viens de 
d|re , feroit donc tout-à-fait l’oppofé de l’homme 
prudent. 

Dans le fou imbécille & dans celui qui eft ea 
démence , les organes intelleékuels parôiflent tota¬ 
lement être en défaut ; il fe conduit pas les im« 
pulfions d’autrui fans nulle efpèce de dilcernement: 
les imbécîlles n’ont point d’idées de leur propre 
fond J il femble que chez eux les fondions da 
cerveau manquent auffî d’aélîviié & pour ainfi dire 
de mouvement i & c’eft par-là (ans doute qu^ils fe 
trouvent privés de raifon. Si on examinoic avec 
beaucoup d’attention les diverfes aérions des imbé- 
ciiles , on découvriroit certainement jufqu’à quel^ 
point leur imbécillité dérive de l’abfence ou de, la 
foibleflè de quelques unes des facultés de l’elprie 
ou de ces deux chofès à la ftûs. Car ft quelqu’une 
des facultés vient à nous manquer ou qu’il y fur- 
vienne du déréglement, l’entendement humain fe 
reflènt conftamment des défauts que doit produire 
leur abfence ou leux déxangemenc» 





Enfin il paroît que et qui fait la difFétence dej 
îmbécilles d’avec les autres fous , c’eft que les au. 
très fous joignent enfemble des idées mal-aflbrties 
êc forment ainfi des propofitioris extravagantes , fut 
lefqqelles néanmoins ils raifonnent quelquefois avec 
jufteflé , au lieu que les imbécilles ne formeiïi que 
très-peu ou point de propofitions , ne conçoivent 
rien de ce qu’on leur dit ou de ce qu’on leur fait, 
Ôc ne raifonnent prefque point j il paroît même 
qu’il n’y a qu’une nuance de l’imbécille au ftu- 
pide , & fi la bétife eft l’oppofé de 1’efprit , oii 
peur dire que la Hupidirç l’eft de la conception. 

L’état de démence eft celui ou la railon eft tel¬ 
lement affoiblie que celui qui en eft atteint , ne 
£ah pas fi ce qu’il fait, eft bien ou niai. Les mots 
de démence , d’imbécillité &c de folie font donc à 
peu près fynonîmes , avec cette différence cepen- 
dant entre la démence & l’imbécillité , que la pre¬ 
mière eft une privation abfolue de raifoii , tandis 
que l’autre n’en eft qu’un afFoiblifTement ; & toutes 
lés deux diffèrent de la folie , en ce qu’elles indi¬ 
quent un état habituel de privation ou de foiblefîe 
du bon fens , au lieu que la folie ordinaire nè 
femble dénoter qu’un dérangement fougueux de 
l’imagination qui , ceflant par intervalle paroît Sc 
difparoît alternativement. 

Comme les trois grandes facultés de l’ame font 
î’imagiriaiion J la mémoire & la raifon ; cette der- 
lîièye eft de toutes, celle qui couronne , pour ainfi 
dire , l’emendement ; elle n’eft donc autre chofè 
que la connoiflance de la manière dont nous de¬ 
vons régler, les opérations de notre ame. Ces trois' 
©péranons: fe prêtent mutuelleroent des. fêcours ,, dî 
Je. raifonnement qui s’êtifuit, n’eft qu’urr enchaîne*; 
mem dè jugeœecs qui dépeadem les uns des Ætfe 



très; dès que ces jugemens nont plus aucune liai- 
(bn entr’eux , que la férié n’en eft plus fuivie , il 
doit nécefrairetnenc arriver un (^efaccord entre les 
facultés de l’atne , la confufion fe met dans les 
idées, & donne naiflànce à cet état qui caraétérife 
la folie. Car, de deux hommes donc l’un chez lequel 
les idées n’ont jamais pu fe lier & l’autre chez 
qui elles fe lient avec tant de facilité & de force 
qu’il n’eft plus poflîble de les féparer ; le premier 
feroit fans imagination s fans mémoire & n’auroit 
par cdnféquent l’exercice d’aucune des opérations 
que celles-ci doivent produire ; il feroit abfblumenï 
incapable de réflexion , il feroit un imbéciüe ; 
l’autre auroit trop de mémoire & trop d’imagiiia- 
tion , & cet excès produiroit prefque le même effet 
qu’une entière privation de l’une & de l’autre ; il 
auroit à peine l’exercice de fa réflexion, ce feroit 
un fou. Les idées les plus difparates étant forte¬ 
ment liées dans fon efprit , par la feule raifbn 
qu’elles fe font préfentées enfemble , il les jugeroit 
naturellement liées entr’elles & les mettrpit les unes 
à la fuite de autres , comme de juftes confè- 
quences. 

Quoique la folie admette l’exercice de toutes les 
opérations de l’ame , c’efi: une imagination déré¬ 
glée qui les dirige, & la folie n’eft malheureufe- 
roent féparée de l’ardente imagination que par une 
nuance imperceptible. On pourroit même conclure 
que les fous ne jouiffent pas feulement de l’inftinéJ: 
qui n’eft lui-même qu’une imagination dont l’exer¬ 
cice n’eft point du tout à nos ordres , & qui pa- 
zoît exclure la mémoire, la réflexion & les autres 
opérations de l’ame : les fous ne font d’ailleurs 
guère fufeeptibles de réflexion, celle-ci amene né^ 
CËflàirexnent l’attention qui néceflfltanç^ eUe-mêmâ^ 
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la Uaifon de nos idées, occanonne la mémoire j 
deux opérations de Tame dont ne jouiflènt point 
ou prefque pas les fous ; car ils font peu d'atten¬ 
tion à ce qu'on dit ou à ce qu’on fait , & U 
plûpart ne Ce relïbuviennent pas des difcouis qu’ils 
ont tenus ou des aélions qu’ils ont faites ; les coups 
& les inauvais traitemens font prefque la feule 
chofe qui leur falîè impreflîon & dont ils confer. 
vent la Ibuvenance. La mémoire cependant n'eft 
pas fi incertaine en général chez les fous qu'on 
feroit tenté de Je croire ; & j’ai plufieurs obferva- . 
tions du contraire. Un de mes fous entr’autres , qui 
à chaque vifite que je lui fais , me remet des let¬ 
tres ou des mémoires pour différentes perfonnes, 
n’a jamais manqué de me demander lorfque j’entre 
dans fa loge , ayant même que je lui adreffe la pa¬ 
role êc fans aucune caufe qui puiflè lui en rappe¬ 
ler le fouvenir , fi j’ai remis fa lettre ou fon raé- 
moire à celui à qui il l’avoit adreffé. 

Comme nos opérations ititelleéloelles font excî- ^ 
tées par les fenfations Ôc que la volonté dépend en 
grande partie de celles-ci ; comme la liaiIbn entre 
les fenfations & la volonté s’opère toujours par 
l’intervention du cerveau & de Ces fon étions , on 
peut à peine douter que les opérations rntelleéluel- 
les ne dépendent de certains mouvemens Ôc de la di- 
verlè modification de ces mouvemens dans le, cer¬ 
veau même. Car , “ afin que l’exercice de nos 
,, fondions intelleéfcuelles fe faffe convenablement, 
dit Cullen , il eft néceflaire que l’excitation du 
3, cerveau foit complété & égale dans chaque pâr- 
„ tie de cet organe ; & fi quelques parties du 
„ cerveau font plus excitées les unes que les au- 
5, très , ou plus capables de l’être , il en réfultera 
„ de fauffes perceptions^ de fauffes affociations & 
„ de faux jugemens 



if y a des égaremens d*c(prit auxquels on ne 
penle pas à donner le nom de folie ; cependant 
tous ceux qui ont leur caufe dans rimagination , 
devroîenc être mis dans la même claflè. Si on ne 
déterminoit la folie que par la cOnféquence dès er- 
icurs , il feroit difficile de fixer le point où elle, 
commence î il paroûroit que toute erreur qui nous 
entraine_^ feroit folie , ce que produilènt fbuvent 
nos paffions portées jùfqu'à raveuglernent : car 
raveuglement moral eft le caractère diftinétif de 
la.folie. Que quelqu'un, par exemple J commette une 
adtion criminelle avec connoiflancé de eau le , c'eft 
un fcélérat : qu'il la commette , perfijadé qu'elle 
eft jufte , c*eft un fou. On pourroit encore ajou¬ 
ter que la mifantropie deyrpit être regardée comme 
une folie trifte j la colere & rhutneür comme 
une folié impétueufe } la vengeance , qui a tou¬ 
jours devant les yeux un outrage imaginaire ou 
réeV, & l’envie pour qui tous les fuccès d'autrui, 
font un tourment , feroient des folies doüloureufes, 
La folie confifterà donc dans une imagination, 
qui , fans qu'on foit capable de le rémarquer , aflo- 
cie des idées d'une manière tout-à-fait défordonnéc 
& influe quelquefois fur,nos jugemens ou fur no¬ 
tre conduite. D’apres ces confidérations il parotc 
aflêz -vraifemblable que peu de gens en feroienc 
exempts. Le plus fàge. ne diftereroit alors du plus 
fou que parce que heoreulement les travers de fou 
imagination n'auroient pour objets que des chofès 
qui entrent peu dans le cours ordinaire de la. vie 
& qui le mettent moins vifiblement en contradic-, 
tion avec'le. refte des hommes. Qu'on obferve fur», 
tout un homme dans fes. projets de conduite , dans 
fon train de vie ? car c'eft-lâ Técueil de la raifoii 
pour le plus grand-nombre, , 
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Il y a une infinité de caufies qai détcrmidem 
& produifient la folie -, mais le germe de çetts 
maladie eft encore fans contredit bien plutôt déve¬ 
loppé chez ceux où il fe trouve déjà une difpofi. 
tion héréditaire. Et pourquoi la médecine au lieu 
de tourner fes vues à procurer la guéri fon de eetie 
maladie , ne s'eft-elle pas auffi attaché à la pré¬ 
venir dans les familles où il y a eu des individas 
qui en ont été atteints ? Je fens que l’amour-proi 
pre dans ces circonftances eft un obftaele puilTant 
aux fages eflbrts qu'auroit pu mettre en pratique 
cette fcience y mais , de bonne foi , qu’eft-ce que 
cet amour-propre 5 mal entendu fans doute, vis-à- 
vis de i’aftlitftion que caùfe cette maladie à toute 
«ne parenté & la pitié qu'excite le malheureux qui 
en eft la victime } ' 

Parmi les caufes de la folie, il y en a qui fot« 
phyliques & d’autres qui font morales. On doit 
mettre au nombre des caufes phyfiques , la plupart 
des altérations organiques du cerveau , foie pâf 
l’engorgement des fibres médullaires ou par leur 
compreflion quelconque , foit parce qu’elles font 
attaquées de fécherefîè 8 c de rigidité , Ou ds 
trop de molleflè 8 c de flaccidité , ou plus abreu¬ 
vées que ne doit le comporter leur état natu¬ 
rel , ou quelquefois auffi par des callofités dans 
les membranes du cerveau : cependant comme les 
fonétions de ce vifeère font encore très-peu éclair^* 
«es , & qu’on manque de plufieurs connoiflànces fur 
cet objet en médecine , on n’a pas encore pu décou¬ 
vrir l’influence que les diverfos parties de cet ot- 
garne ont fur fes operations. Tout ce qu’on fait, 
c’eft que dans la folie , le cerveau & l’origine 
des nerfs font le plus communément affeétés. Il 
€ft donc ucs-difficile de foveit au iufte fo difpofi- 



fion phyfîque qui peut <!onner occafîon aux divers 
changemens de nos fondions inrelleâuelles. 

, La différence du mpuvemenî du fang dans les 
vaifleaux du cerveau.contribue beaucoup à affeéter 
les opérations de notre efprit. Les découvertes de 
Lanatomie n’ont pas encore été plus loin que d’avoir 
quelques appercus fur le irioüvemenc du fang & fur 
les qualités de ce liquide ; quoique cependant il 
foie certain que fouvenc nos opérations intelleéfoel- 
ks varient fans qu’on puilfe entrevoir la plus pe¬ 
tite différence dans le mouveitnenr & dans les qua¬ 
lités du fang. La force .des fonétions animales eff 
ordinairement beaucoup augmentée dans le cerveau 
des fous , tandis que celle des fonélions vitales 
dans le cœur & le poumon eft fouvenc moindre 
& n’eft quelquefois du tout point changée. Ou 
peut s’aflurer de la vérité & de i’exaélitude de cette 
remarque par l’exploration de leur pouls & par leur 
manière de refpirer. J’ai fouvenc obfervé que 
le fou le plus furieux , le plus' irrité, celai qui 
éîoic le plus en colère , n’avoit pas la plus petite 
altération dans la refpiration , lé jeu des poumons 
S?y exécutoit avec la plus grande aifance , & on' 
n’apperçevoit pas la moindre-opprefïion , meme 
après les plus violentes agitations. Souvent aufîî je 
leur tâtois le pouls , la montre à la main , & les 
battemens de fartère n’alloient pas au-delà de foî- 
Xanre-cinq ou foixanre &, dix pullations ,daris une 
minute ;. & certainement dans l’homme le plus tran¬ 
quille, de 30 à 40 ans & bien portant , le nom- 
des pulfations excédera fouvent cette quantité dans 
le même Æfpace de tems. J’ai vu au contraire plu- 
lîeurs fous mélancoliques-& des imbécilles;, donc 
les ’ fonélions du cerveau éroient enchaînées, ou 
prefque mulles &-chez qai les pulfations de l’ar- 
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tèie alîoient , cUns «ne nniniîre , gu nombre 
quatre vingt à quatre-vingt ,& crnq ; }'cn ai même 
ôbfeivé un où elles font allées jufqu'à quatre- vingt 
êc quinze, terme d'une fievre aidcnse À. tiès-fone. 
Au reftc quoiqu'il (oit très diS.cilc d'expliquer la 
iuuation phyfîque du cerveau dans ce cas j les 
faits fuflifent pour faire voir i'exiftcncc de l'inéga*- 
Ijté entre Tes fondions ôc celles du cœur , piouver 
que d'après une telle inégalité nos opérations intellec¬ 
tuelles peuvent en être troublées , Ôc qu'en effet 
çlles. le font fou vent. , , . 

, La force qu'acquiert le tempérament en avançant 
etî âge ; les paflions luïtout auxquelles on devient 
fujét l'état qu'on fe propole d'tmbraflcr ou auquel 
çn s'eft deftiné , toutes ces cauies en reflèrrant 
trop les nœuds qui lient les idées, en les relâchant 
ou fouvenc en les imerrompant tout-à fait, nous font 
tomber dans la folie. Les raifonnemens bizarres font 
encore fouvent l'effet de quelque liailon finguliètc 
d'idées & conféquerbment folles. Cette caulc )C 
l'avoue , quoique humiliante pour notre vanité , li’eà 
eft pas moins réelle & conforme à l'obfervâtion. 
Lorfque l'impeiîîon fur les efprits eft infenfibiement 
parvenue à être ia même que fi nous étions en cftèt 
CHB que notre irnagination nous a préfenté , alors le 
jugement eft en défaut, & toutes nos chimères de¬ 
viennent pour nous des réalités. C'eft fans doute dé 
cette caufê que vint la folie de cet Athénien qai 
s'imaginoit que tous les vaifleaux qui entroient dans 
le Pirée , lui appattçnoient. De là vient aufii que 
dans les fonges les perceptions fe retracent fi yi-, 
vemenc qu’au reveil on a quelquefois de ia peine 
à reconnoître fbn erreur, 

La folie peut auffi quelquefois provenir de î'aî- 
lération de Lame qui le communique aux organes 



iu corps , qtîéîques fois aiîffi du dérangement 
des organes du corps , qui réciproquement influé 
fur les opérations de l'ame. Cefl: ici un point 
qu’ii efl:' fort dimcile de démêler , parce que la 
manière dont ces deux fubflancés fe touchent , fl 
je puis me fervir de cette expreffiôn , le iiçn qui 
les unit , le paflage de l'une à l’autre , font en¬ 
core fi cachés amt recherches de U philôfoDhie 8c 
aux yeux des philofophes , & le feront peut être 
pour toujours , que je n’ofe hazarder aucune expli¬ 
cation : tout fc réduit à des hypoihèfes qui ne peu¬ 
vent pas même donner lieu à des conjedures vrai- 
fenïblabies. Cependant quelîequ’en foit la caufe, lêè 
efièts qu’on obferve font les mêmes , quoique néan? 
inoins il foit aiîcz ordinaire que la folie viennô 
de i’alîéradon des organes du corps qui influe promp¬ 
tement fur les operations de Tame , ^ vice verfâ. / 

Je citerai quelques obfervations que j’ai fairéè 
dans le cours de ma pratique & qui viennent par¬ 
faitement à rappui de ce que je viens d’établir. 

La première eft celle d’une jeune fille qui , mâ- 
îade à l’hoiel-dieu , devînt folle à la fuite de la 
petite vérole par une métaftalê de l’humeur vârîôliquê 
fur le cerveau. La maladie n’avoit pas été du gér.:ê 
des confluentes, mais la plus grande partie des boutfi^TiÊ 
s’écoient jeté fur le vifage ; ils érôienr beaux , àfle^ 
gros & en pleine fuppuration j ils s’afFaiflêient rôût* 
I coup fans caufe apparente , & des Ce momeflf 
la malade commença d’abord à rire ^rîs' aUCuft 
fojct-, elle chanroic fans cefle du tertôit les prôp(îî& 
les plus extravagans , les plus gais qu’otn purifie 
îendre & qui auroierît excité la joie chez l’hommtf 
le plus mifanthrope le moins difpole â rire,, Deÿ 
vefliîcatoires appliqués à la nuque, détdurrterent d 4 
^tveàa l'huraeur vatiaiique qui Vy éioit prefetée 3^ 



ramenerein; pour toujours le calme & la raifon che'jt 

cette jeune fille. 

La leconde obfervation eft qelie'd’une autre fille 
de 24 à 2/ ans , qui tomba dans une folie abfo- 
lumem contraire , par de tranfport fubit d'une hu¬ 
meur arthritique i cette malade ne faifoit que pleu¬ 
rer ; on avoit beau la queftioner , elle ne répon- 
doit rien ou ne répondoit que par des pleurs en. 
core plus abondantes : fi on la prelîbit vivement, 
alors elle s'emportoit avec violence & fes larmes 
ne tarifioient pas , même dans le plus fort de fa 
colère. Une application de vefificatoires aux bras 
& aux jambes tout à la fois , fut encore le remède 
que j’employai ; ils diminuèrent, d’abord beaucoup 
l’état de cette jeune infortunée , & quelques doux 
purgatifs réitérés jufqu’à deux & trois fois , ache¬ 
vèrent completément fa guërifon en lui rendant fon 
bon fens. 

Quel contrafte dans ces deux efpèces de folie ! 
L’une eft-gaie > l’autre eft trifte, ; dans la première 
la malade rit & parle fans cefte j dans la fécondé 
elle ne dit mot ou verfe des torrens de larmes: 
toutes deux cependant font déterminées par le 
même mécanifme , c’eft-à-dire par un tranfport 
d’humeur fur le même vifeère, & toutes deux font 
égalèhnent emportées par le même remède. Mais 
d’où vient donc la différence quant à l’effet ? Seroit- 
-ce que l’humeur variolique , de nature peut.êrre 
plus douce , puirqu’elle caufe peu de douleurs, 
difpofe aux àffcélîôns gaies ; & que l’humeur ar* 
tfiririque , de nature tiés-irritante , puifqu’elle fait 
^3uffrir de vives douleurs aux parties fur lefquel- 
les elle s’arrête , difpofe au contraire aux affetftions 
çhagrines & colériques: ou bien, le tranfport de 
-f uîîs § çff-ii fait des' parties -du cerveau qui 



font naître la joie dans l’aràe f l’aurre fur cel¬ 
les qui lui infpirent la triftélTe & la ïaciturhité > 
Quant à moi ne pouvant donner une meilleure rai- 
fan de ce phénomène , je iailTe à des. phyfiologif- 
tes plus éclairés que iiioi , le foin de donner une 
explication plus fatisfaifante. de • ce mÿftère de la 
médecine. - " ; ' 

La troifième obfervation eft celle d’une fille d’en¬ 
viron 30 ans j' d*un tempérament mélancolique » 
fort peu patleufe & très- portée à la médita¬ 
tion. Elle eft devenue folle à la fuite d’une con- 
feflîon générale ; fon imagination fut tellement frap¬ 
pée qu’elle croyoit toujours voir le diable autouc 
d’elie , & qu’il la peurfuivoit fans cefîè ; en confc- 
quencé elle cherchoit à fe confeller à chaque, inf- 
tant. Si fon idée étoit faufle , on voit cependant 
que la conféquence qu’elle en droit, étoit jufte , elle 
eoncevoic bien que pour fe débarrafler de l’efprk 
malin, le confefleur devenoit l’agent le>plus.efficace. 
Mais ce qui eft aüffi fingulier que coniradiéïoire, 
dans cette efpèce dé folie , c’eft qu’ayant une fî 
grande frayeur du diable , elle vouloir néanmoins 
toujours être feule , évitoit toute autre fociété que 
celle d’un prêtre & cherchoit continuellement la fo- 
litude. Les fecours phyfîques & moraux n’ont pas 
d’abord produit beaucoup de changement chez elle ; 
cependant avec quelques bains ^ froids , des difcours 
confblans & la gêne où on l’a mifè de fréquenter 
la compagnie , fes craintes fè font peu à peu diflî- 
pées ; elle s’eft apprivoifée à la fociabilité & fa 
raifon s’eft parfaitement rétablie. 

La quatrième obfervation eft encore celle d’une 
fille âgée de 25 ans « bien conftituée , qui n’avoic 
jamais éprouvé la moindre indifpofition, & qui , 
quoique de figure agréable » s’éioit toujours fageincne 




comportée ; elle etoît fur le point de (e marier 
les fiançailles même étoient déjà faites , mais au 
moment pielque de célébrer le mariage , Ton pré¬ 
tendu la trompe cruellement & fe marie à uaé 
autre : aulïîtôt qu'elle apprend cette fâcheure nou¬ 
velle , l’aliénation de Ton efprit s’enfuivit au 
point qu’elle devint tout - à - coup furieufe , par* 
lant continuellement fans qu’aucun de fes propos 
eut ni fuite ni liaifon ; elle déchiroit fes véte- 
jnens & brifbit tour ce qu’elle trouvoit (bus fes mains. 
Une faignée aflTez copieufe , fuivie des bains froids, 
& des afperfions d’eau froide fur la tête parurent 
tin peu alléger fon état ; elle fût plus calme après 
ces lecours , elle eut quelques intervalles a fiez longs 
de retour à la rai fon , mais étant enfuite retom¬ 
bée dans une aliénation complété & continue > elle 
a parcouru pendant onze mois confécutifs tous lés 
différens degrés de cette maladie. Je l’ai fuivie 
exadement obfervée durant tout ce tems ; je l’ai 
vu Ibuvent , & pour tout remède je n’ai em¬ 
ployé que des foins, des égards, des paroles con- 
lolantes , & quoique le plus fouvent elles fufîènt 
en pure perte , je ne me rebutai point : je lui 
faiibis donner tout ce qu’elle me detnandoît j ja¬ 
mais elle ne m'a mal reçu , malgré l eiat de fa-^; 
reur dans lequel elle étoit le plus fouvent, & je dé-' 
fendis de la laifîèr voir à qui que ce fut, parce que j’a^ 
vois remarqué que plus elle voyoît du monde, plus fon 
imagination s’échauffoir & fes fureurs augmemoient* 
Elle devint extraordinairement maigre &'reflem>f 
bloit à on fpedre ; elle était prefque toujours nue» 
enfoncée dans fa paille qu’elle mettoit en poulîîêre» 
me tenoit les propos les plus orduriers , & qui 
auroient fait roAgir le plus débauché libertin. J’et^ 
quelques foupçons que fes règles étoient fuppiiméeb 
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<iepuis cinq à fîx mois ; je «e ^îouvoîs m*en affa- 
rer, parce qu'ii éîoit diiScile d'obtenir d'elle une 
bonne raifon , & que d'ailleurs toutes mes quef- 
buns fur cet objet n'étoient point écoutées & de» 
meuroient fans réponfe. L'état dé fon cerveau , la 
maigreur de tout Con corps & la fuppreiîîon des 
règles me firent un moment défefpérer de fa gué¬ 
ri Ton ; j’étois fur le point de l'abàndpnner ; cepen¬ 
dant Je tentai de lui faire donner une chemife pour 
m'alTurcrdecequeje cherchois, & quelques jours après 
je crus appereevoir des indices de l'évacuation menC- 
troelle ; ils ranimèrent mon efpoir & mon courage # 
j'ordonnai alors de la fortir de fbn cachot & de la 
promener fouvient dans les. corridors , quoiqu'elle 
ne fût qu'en chemife & malgré le froid de la fài- 
iôn. Au bout de deux mois le retour de fes rè¬ 
gles ne fut plus douteux , elle commença à re¬ 
prendre de l'embonpoint , fa tête devint plus cal¬ 
me , les idées moins fougueufes j elle m'écoutoit 
mieux & me répondoit de tems en tems avec beau¬ 
coup de fens ; là mal-propreté indicible dans la¬ 
quelle elle avoir prefque toujours été , diminua 
auffi peu-à-péu. A cette époque je lui propofai des 
habiilemens quauparavant elle avoir toujours -mis 
en pièces ; elle les accepta & parut même mettre 
de la recherche dans ^fa parure ; on en vint à la 
promener chaque jour dans les lalles , & on voyoit 
chaque jour auffi les progrès de la guérifbn qui 
s'avanÇoit à- grand pas ; enfin au bout de onze 
mois d^unè folié- la plus cataâérifée , elle a re¬ 
couvré toute fa raifon ; elle ne s'eft point rappe¬ 
lée ce qui lui étoit arrivé -; elle avoir feulement 
un fbuvénir confus dé mes vifités dair^fon cachot 
êc des complaifauccs' que j'avois eues pour éllé. 
Rentrée an férŸicé d^une Banie en Ville» die y 





jouit d'une bonne (ante & remplit Tes devoirs 
avec toute l'intelligence & le bon fens que de¬ 
mande Ton état. 

Voilà donc quatre obfcrvations dans deux défi 
quelles le dérangement des organes du corps a vi- 
fiblement influé fur les opérations de refprit ; & 
dans les deux autres ce font au contraire les affet- 
lions de l'ame qui ont altéré les fondions du cer- , 
veau ; & il n’eft malheureufemeni que trop, vrai, 
que les folies provenant de cette dernière caidè^ 
font les, plus rebelles, les plus difficiles à guérir, 
&c finiflent ordinairement pat devenir abrolument 
incurables. On doit en dite autant de celles qai 
reconnoiflent pour caufe une difpofîtion héréditaire; 
i’organifation des folides & fur-tout de la fubftance 
du cerveau a acquife , chez ces individus dans 
la fécondation , un tel penchant à ce mal qu’il eft 
prefque certain qu’à la première caufe détermi¬ 
nante , la folie fe développera , ainfî que dans les 
générations fubréquentes , à moins que le croife- 
ment des races répété, ne corrige le germe de cette 
défolante maladie. 

La ledure des romans a fouvent jeté dans là fo¬ 
lie, des jeunes gens , fur-tout des perfonnes du fexe , 
dont le cerveau , comme on fait , fort tendre , 
eft très-aifé à être excité & par confequent beau¬ 
coup plus fufcèptible des diflerentes imprefïîons qu’il 
reçoit. Les livres qui traitent des matières diffici-r 
les & d’une contemplation profonde telles que le? 
mathématiques tranfcenciantes , ou d’objets abf- 
traits Sc métaphyfiques , ont fouvent ^produit lé 
même effet* J’ai connu un jeune réligieux qui avoit 
beaucoup de talens, beaucoup de vivacité dans fefr 
prit, qui auroit certainement fait honneur à fon ordre 
& qui devint fou d’après la ledure des ouvrage? 



de jean-Jacques ïloufïeaù ; il cherclioît dans fés 
écrits cetre éloquence mâle & prelïànte avec lâqûeUe 
cet écrivain célèbre perfuadoit autant qu’il ehari 
moit fes iedeuts. 

On a auflî fréquemment oblêfvé que des livres 
fur la réligiôn ont fait tomber en démence des 
femmes qui , d’après rimpreflîon que leur faiïbit 
la lecture de ces livres , 'croyoieiît aux vilîohs ês 
s’imagînoiént avoir réellement des entretiens avee 
les erprits célefêeSi ■'Il feroit bien à fouhaiter qué 
des diredeürs prudens & éclairés qui» connoîtroienÉ 
la trempe foibîe de ces imaginations , vouluffehe 
leur fervir de guide dans ces fortes de ledures ÿ 
ou même les leur inierdirê abfolument ; en fe- fer= 
tant, dans eette circonftance, de toutl’afcehdàrit que 
leur donne la place qu’ils occupent dans cetté paf® 
tie de leur minidère. 

Les impreflîons qui fe font dans les cérveàUs 
froids, fe eonfervent pendant très-long-téràs j 
cliel ceux-là la folie qu’on n’aaroît pas foup^nnéd 
au premier abord , n’en dévient que plus facile si 
tecdnnoître pour ceux qui les obforvent quelque 
teiïïs. Les cerveaux aü contraire qui ont beaücouî? 
de feu & d’^adivité tombent plus aifément & plus 
promptement dans la folie ; les impreffions s’ÿ effa-* 
cent, s’y renouvellent & les idées folles s’y fuCcé~ 
dent avec rapidité ; on s’apperçoit bien tout dO 
fuite que i’imaginàtion d’un homme à queîqués 
travers , mais il en change avec une fucceffion S 
rapide qu’on peut à peine lès feEUarquer lés 
faifîr. 

La vie contemplative fortoùt chez les fempéra» 
Êiens mélancoliques Ou chez ceux qui ont le cef- 
veâU froid & humide , éH Une caufo aflèz eom‘- 
âaune de la Mie î ànât cohibien: de fons de cchK^ 
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cfpèce dans îes coovens , & combien qui , s’ils 
ne le font pas toui-à-faic , font bien près de le 
devenir? Les Gouvernernens dans lefquels on ifa 
pèimife l'émiflion des \œux qu’à un certain âge, 
ent donc fait une loi très fâge &c très-prudente. 
Chaque jour cependant rexpérience prouve que ce 
terme n'eft peut è- re pas encore porté jufqu'au point 
convenable j il kmble que dans un objet de cette 
importance , il auioit fallu confulter la nature des 
climats les phyfologiftes de chaque pays pour 
déterminer Tage de la maturité nationale. Car il 
eft très-poficif qu'il y a des nations chez qui la 
raifon fe développe plutôt que chez d'autres ; fhif- 
tbire des Grecs & des Romains nous en fournit 
plufieurs exemples , & fans aller chercher parmi 
les peuples anciens, des preuves de mon alTertion; 
la plus grande partie des écrivains fans partialité 
comme fans prévention paroifTeni être d’accord que 
la raifon éft plus précoce chez la nation Angloifè 
que chez la Françoife » c'eft-à-dire qu'à égalité 
d'àge un Anglois aura le jugement formé & rafïis 
de meilleure heure que' le François: j’en demande 
pardon à cette, nation charmante que la nature â 
d’ailieurs douée de tant d'autres belles prérogati¬ 
ves , qu'elle ne doit pàs être jaloufe d’aucune i 
mais je ferpis tenté de croire que fon aimable fri¬ 
volité fèrvant d’écorce au germe de fa raifon , en 
empêche peut-être le prompt développement ; & le 
poëce De Boifl'y s’eft montré peut être plus philofo- 
pbe & plus connoifîêur de fa nation qu’on ne 
penfe , en peignant afîèz bien cette frivolité dans 
ïà pièce du François à Londres ç lorfqu’il fait con¬ 
venir au Marquis » qu'un Anglais ejl un homme de 
hon fens qui n‘a pas de Tefprit \ & un François lin 
homme d’ejpris qut u'a ^as le jms commun^ 
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QtjoiquMl en Toit, îorrqoe les caufes (îe la 
„ folie, à.\t Cullen , produifent dans quelques oc- 
„ calions un accioilfement d'escication & d'inliéï* 

,, rence permanenie , ou de leur fréquente répéti- 
j, tion ; alors la folie devient plus continue , elle 
J, fe rend chronique & devient incurable ; c’eft 
,, pourquoi il faut , autant qu*on le peut leur 
„ préfenter lé moins qu'il eil polîible , les objets 
,, capables de ramener cetce excitation , en leur 
„ rappelant les idées qui touchent ou avoliînent 
,, leur folie 

Ce que dit ici Cullen eft fî conforme â la vé- 
rifé , que j'ai obfervé pluiîeurs fois en faifant la vi- 
Cne des fous , que pour peu qu'ea parlant on ap¬ 
prochât des objets de leur folie ou de ceux qui 
l'avoient occafionnée , quand même les difcoarj 
qu'on leur adrefîbir , n'y avoir qu'un rapport très- 
étoigné ; tour-à coup de calmes qu'ils étoient , iis 
palîoient à des cris & h des plaintes qu'ils faiforent 
entendre de nouveau ; la fureur renaiffoit fubite- 
ment avec toute fa violence , & les propos tes plus 
exrravagans , les idées les moins fuivîes Ce fucçe- 
doient û rapidement qu'il eft difficile d'imaginer 
comment l^efprit & fnrtout la volubilité de la lan¬ 
gue pouvoient fournir à tout ce qu'iVs difbiem. Très— 
(buvenc encore j'ai vu que le bruit que font les 
verroux en ouvrant ta logé où ils font renfîrméï, 
leur caufe des inquiétudes , rappelé leurs idées 
famene leurs accès de folie , en forte que tel foti 
qui étoit tranquille dans (bn réduit , qui ne di'btt 
mot, entroit aulfitôt en fureur à ce bruit, pulott 
fans ceflè , brifoit tout, attaqOoic les murs & con- 
linuoit d'être dans cet état d’agitation iu^qu'à ce 
que les forces , le (bmmeil où quelquefois 1 » no ir- 
litucc euflèat lamcné le cabne* Sou veni quoi que 


phylîpnomîe ne fait qn^un alTemblage de traits aux, 
quels nous avons lié des idées ; elle réveille chez 
les fous leurs accès de folie , parce qu’avant de 
fétre , telle ou telle phylionomie les aura fans 
doute prévenus de plaifir ou de déplaifir, par les 
différentes, imprelîîons qu'ils en auront éprouvés dans 
différentes circonftances. C’eft par de feroblables lia ir¬ 
ions d'idées que nous nous prévenons fou vent juf- 
qu’à l’excès en faveur de certaines perfpnnes & que 
nous devenons injuftes par rapport à d’autres, Je 
fuis affuré qu’il n’y a pas d’individu qui dans le 
cours de fà vie , s’il veut être de bonne foi , n’ait 
fou vent fait l’épreuve de ce que je dis ici : de là 
vient , fans doute que D.efcaries çonferva toujours, 
du goût pour les yeux louches , parce que la pre¬ 
mière petfonne qu’il aima , avoir ce défaut. 

Toutes les différe^ntcs pallions dont les hommes 
peuvent être affeétés, doivent être mifes au nom¬ 
bre des caufes de la folie ; elles occalionnent de 
§ violentes fecoulTes qu’elles nous enlevenc l'^ufage dé 
la réflexion Jil’imagination devient alors plus ou moins 
.exaltée J, félon que ces pallions font plus ou moins 
vives; & ces palïîons , à leur tqur , donnent naiP 
lance à des folies plus ou moins violentes. De là 
vient que l’amour , la jaloufie qui en elt prefque 
înféparable , la colère , l’airibiîion » vengeance , 
qui toutes Ibnt des pallions fougueules, font le plus 
fréquemment des fous furieux , tandis que la ten- 
drelîè paternelle ou filiale , celle des époux , l’a¬ 
mitié. ce: fentiment doux & paifible , l'envie ^ 
la religion , l’étude , la contemplation les au¬ 
nes afFeétîons douces, font au contraire des fous 
tranquilles , des imbécilles , ou çaulênt des folies 
dans lefquelîes le malade a fouyent des intervalles 

lQn|s, 4 e çém% de bon jçji? ^ de laifon? 
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îî arrive encore fouveni, qu^un^îioînîne fort fage 
$c de très-bon fens en toute autre chofe , peut être 
fur un, certain objet , auffi fou qn’aucun de, ceux 
qu’on renferme aux petites maifbns , fi par quel- 
c|oes violentes imprellions fubitement faites dans 
foîi cerveau , ou par une longue adhérence à une 
cfpèce particulière de penfées , des idées inccwnpa- 
tibles viennent à fe joindre, fi fortement enlêmbie 
dans (on efprit, qu’elles y demeurent unies & îiî’' 
féparables. J’ai connu un gentil homme français 
&, miliraire ( & plufieurs de mes compatriotes l’ont 
connu _ comme moi ) fur qui ildée d’avoir été éaî“ 
poifonné & la crainte continuelle de l’ètre par lès 
païens , àvclent fait une telle împreffion qu’elle lai 
avoit donné une défiance prefque générale de tous 
ceux qui le fréquentoient. Dès qu’il fouffiroic îc 
plus petit mal , qu’il reflèntoit la iBoîndre douleur 
ou un mal-aife auquel, fans cette idée , il n’aurok 
pas feulement fait attention , il s’imaginoit qu’on 
avoit introduit quelque dofe de poifon dans les 
alimens qu’il avoit pris ; alors il aceufoit les uns 
& les autres indifféremtpent d’être de connivence 
avec cux ,& tenoit en conféquence des propos hors 
du bon fens pour prouver la vérité de Ton idée. 
Ce n’étoit d’ailleurs que fur ce point ou la raifon 
de cet honnête militaire s’égaroic ; dans toute au¬ 
tre circonftance & fur quel autre objet que ce fut ^ il 
parloir avec la plus grande juftefliè ; outre plufieurs 
connoiflànces , il pofledoit très-bien l’art de la 
guerre qu’il avoit faite avec diftinéfion en Ahiéri- 
que , & on peut dire , à la louange , que la con- 
verfation & là Ibciété , à part ce cloud de poifon ^ 
étoîent des plus aimables & des plus fâtisfaifantes. 

Cette obfervation eft la démonftration la. plus 
çopiplete dç Telleç des violçates imprelfions 4jbite^ 
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nitnt faires fur la (ulftanre du cerveau & de la 
longue adhéiion à des idées particulières & incom¬ 
patibles qui fe joignciu li étroitement les unes aux 
autres dans refpiii , qu elles y forment une union 
durable & permanente. Cette union déréglée d'idées 
étant plus ou moins forte dans les uns que dans 
les autres , produit diftérens degres de folie , auffi 
bien que d'imbécillité. L'eTprii ét^nt une fois af. 
feélé par ceitaines idées prend un penchant à ces 
idées , dans lequel il tombe & retombé toujours, 
de la même manière que le corps ou quelques par¬ 
ties du corps, pienant un peaichant pour certains 
fïiouvemens , contractent l’habitude d'exécuter ces 
mouvemens & les répètent à chaque inftant fans y 
faire atieniïon. Les perfonnes fujettes à des tics, 
ceux qui (e fervent d’une main plutôt que d'une 
autre ou qui portent plutôt le pied droit que le 
gauche en defeendant ou montant une rampe d'ef- 
caliers , en foumiirexit une preuve convaincante. 

Il ne faudroit pas cependant imaginer que lés 
fous en général , aient abfolument pet du la faculté 
de raifonner , mais ils joignen't mal à propos cer¬ 
taines idées ; ils les prennenr poui des ventés, & 
iê trompent à peu près , de la même manière que 
ceux qui raifonnent jufe fur de f^ux principes. 
Il paroit qu’après avoir converti leurs propres fan- 
taifies en réalité par la force de leur imagination • 
ils en tirent des conclufions fort raifonnables. AulS 
voit-on fouvent des fous s’imaginer qu’ils font rois, 
& prétendre par une jufte conféquence , être fervis t 
honorés &c obéis félon leur dignité. J’ai connu ua 
fou de ce genre qui croyant que (on corps étoit 
de verre , prenoit les plus grandes précautions 8 c 
les roefhres ks plus fages pouç empêcher qu'il' ne 
fc brisâs 
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J*aî encore vâ aux petîtes-maîfons Ac Paris une folle 
dont l’objet de fa folie' étoit de vouloir abfolument 
& de croire véritablement être garçon & non fille j 
elle étoit en coniéquence habillée dans fa loge com¬ 
me un homme \ eilc parloit très-bien raifon ÔC 
avec le meilleur bon fens , tandis que l’on s*cn- 
tretenoii avec elle comme on auroit fait avec une 
perfoime d’un fexe difieient du iîen ; il falloir eii 
an mot , pour né pas s’appercevoir qu’elle étoit 
folie , la traiter en tout point de la même manière 
qu’on fe feroit conaporté avec un jeune homme; 

U n’y avoit que Ion accoutrement qui fit un cori- 
trafte fingulier & ridicule avec Ibn fexe , & fa 
çonverfation , avec fes habitudes & Tes manières 
abfolument femblables à celles des hommes; Mais 
dès qu’on lui adreflbit quelques propos relatifs à 
fon vrai fexe , ou que par mégarde ou par malice 
on l’appeloit mademoijelle \ aüffiiot cette pauvre in¬ 
fortunée s’emportoit, vomifîoit des injures atroces 
& fa colère devénoïc fureur ; il n’y avoir plus au¬ 
cune fuite dans fes difcours , ni aucune liai Ton dans 
fès idées; tout étoit généralemcntt défôrganifé ; elle 
tomboit dans on défeipoir aff eux , & cet être am¬ 
phibie, qui un inftanc avant taifonnoit três-jufte, 
jouiflToit d’une tranquillité parfaire , qui étoit doux 
& affable , qui avoit dans ce moment toutes les 
qualités que l’on peut délirer dans -la fbciété; cer 
être J dis-je., inconcevable éroit, par un feul mot , 
toütrà-coup métamorphofé en bê e fetoce à qui il 
ne reftoit plus que la figure humaine pour en faire 
la différence. 

Les perîonnes du fexe font plus fujettes à la fb- 
lie que les hommes. Parcourez les hôpitaux deftî- 
nés aux fous ; cherchez dans les autres lieux oà 
on les renferme « ^ vous c^suptexez conffâmipens 



un plus grand nombre de folles que' de’ 4 us î tel 
nerfs chez les femmes , fonc plus tendres ; plus 
fenfibles & plus aifés à émouvoir ; elles om lés 
paffions plus vives j leur confticution plus frêle & 
moins robufte ne peut‘réfifter aux chocs vioiefisî 
elles ont en général beaucoup moins de courage » 
de force d’ame , & , ie n’ofe dire , moins de raifon. 
Les femmes font d'ailleurs expofées à un plus grand 
nombre de caufes occafionelles que les hommes;' 
le développement du cours périodique des règles* 
la diminution de cette évacuation lorrqu'elle eft 
établie , fa fuppreffion accidentelle, 6 c fa ceiTation 
ab/blue au terme défigné par la nature , font d'a¬ 
bord tout autant d'oecalions prochaines qui peuvent 
les faire tomber dans la folie , pour peu qu il s'y 
joigne le concours de quelqu'ature caufe. Si, à tous 
ces accidens , vous ajoutez encore ceux qui pro- 
Tiennent de la grofïèfle & des maladies qui Rac¬ 
compagnent ( quoique cependant plus rarement * 
puifqu'il paroit que la folie refpeâe cet étal), lés 
maux qui réfulcenc fouvent des fuites facheufes dé 
^accouchement, telles que' la rétention de l’arrière- 
faix , la fuppreffion des lochies , ou le refoule¬ 
ment de l'humeur laiteufe ( accident très-commun ), 
il ne fera pas difficile de calculer à combien plus' 
de dangers pour la vie en général, ce fexe délicat 
eft en butte, & conféquemment combien plus fà- 
cilement il peut être entraîné dans la maladie fâ- 
cheufe dont il s’agit 

De toutes les caufes propres â donner naiflànce 
à la folie , la réttoceffion du lait dans, la maflê 
des humeurs > eft celle qui a le plus, d’énergie SC 
qui eft en même tems la plus commune. J'ai va 
une jeune femme qui nourrifloit fgn enfant , SC 
à qui fans Kop fa voir pourquoi oa k lai ôta pouf 



îc 4ire allaiter â u«e autre , dévemr folle prefque 
loui-à-coup ; je ne crois pas même fa foUe fufcep- 
tible de guérifôn i d’abord , parce qu’étant déjà in¬ 
vétérée , le fang fe trouve profondément imprégnéé 
de cette humeur ; en fécond"^ lieu, parce que fa fo¬ 
lie eft du genre de ces mélancolies fombres , iriftes, 
taciturnes & , d’après l’obfervation , plus rebelles ; Sé 
enfin parce que le lait dont le fang eft furchargéÿ 
eft 'de tous nos liquides celui qui s’affimile le plus 
difficilement aux humeurs naturelles , & qui réfifte 
ie plus à i’aétion des remèdes. Plufîeurs bains do- 
meftiques d’une ehaleur douce & temperée pouf 
ramener cètte humeur laiteufe à la furface de la 
peau , & de larges vefïîcatoires placés dans diffié- 
rens endroits pour la détourner des nerfs du cer-* 
veau s ont été abfolument fans fficcès j cette ma¬ 
lade refte toujours conftamment couchée fur fit 
paille 5 elle ne fe meut que pour manger & boire 
ce qu’on lui préfente , lâche tous fes excrêmens 
fous elle Si croupit dans la plus dégoûtante mal» 
propreté 5 elle ne parle jamais que lorfqu’ori l’itl- 
terroge , & encore rie répond-elle alors que par des 
monoiyllabes qu’à peine on entend > accompagnés 
de mouvemens brufques & colériques , fans cepen¬ 
dant nuire à aucun de ceux qui l’approchent. Quel 
déplorable état , qu’il eft effrayant ! Et quellè pro¬ 
fonde impreffion ne devroic pas faire fur les mères 
qui, s’écartant auffi effcntiellement du vœu de là 
nature , négligent de nourrir elles-mêmes leurs ena 
fans / un, tableau auffi trifte , auffi affligeant & 
dont elles peuvent aifément dévenir les viétimes au 
moment qu’elles s’y attendent le moin^ i 
- Les tempéramens. mélancoliques & ceux qui folîi 
fujets aux vapeurs portées furtout à un point d’in^ 
tenfité affez fort, font plus difpdfés à la folie* qu^ 



les autres ; on peut même regarder ces deux états 
comme les premiers degrés de cette maladie. La 
plupart des caufes qui occafionnent des infomnies 
des qu^’elles ne font pas des fymprômes de quelques, 
maladies aigues , produifent aufïi la folie. Les gran¬ 
des paffions ‘furtout qui entretiennent la privation 
du fommeil, donneront également lieu à la folie, ' 
en troublant l’ordre de la nature & fempire de 
la raildn. 

D'après ce que ]c, viens d'expofer fur cette ma¬ 
ladie & fur les caufes qui y difpofenc , il ne 
fera pas difficile de reconnoître la folie & fes nu¬ 
ances, ni de diftinguer un fou d'avec celui qui ne 
l’eft pas. Il ne fera pas nécefïàire non plus dé faire 
remarquer la différence qu'il y a entre un fou dé¬ 
venu prefque imbécille & un épileptique j on peut 
difficilement s’y méprendre : le premier a prefque 
toujours la tête aliénée & les opérations de i’airre 
en rapport avec cette aliénation ; l'autre au contraire 
efl: dans une ftupidité chagrinante & toutes fes fa* 
cultes intelledluelles fe trouvent conüdérablement en¬ 
gourdies-, furtout au fortir de l’attaque épileptique. 
Peut-être y a-t-il une efpêce d'affinité entre la caufe 
de la folie & celle de l'épiiepne , puifque fouvent 
celle-ci fuccède à celle-là 5 ne feroit-ce point cette 
'affinité qui fait qu’il n’y a pas de reffource à la folie 
lorfqu’elle a ainfi dégénérée î 

Le fou furieux fe çonnoit aifémefit à fes difeours» 
à fes aélions & à fon maintien : les médecins font 
principalement les juges nés de cette efpêce de fo¬ 
lie comme de toutes, les autres. 

Les fous en général ont prefque toujours la tête 
découverte & cependant ils contradtent rarement 
des rhumes; ce qui paroîtroit afîèz s’accorder avec 

îa fccherefle de la fabftance de leur cerveau, ll« 



fupportent volontiers le plus grand froid & les plus 
ardeiis rayons du foleil fur,la tête , fans paroître 
être incommodés de Pune ni de l^’autre de ces deux 
caufes. On obferve encore qu’ils font peu fujets 
aux autres maladies ôc moins encore aux épidémi¬ 
ques. Plufieurs fe plaignent d’une douleur de tête 
prefque habituelle ; ils dorment peu & réfftent 
facilement à cet état de repos pour le corps ôc pour 
l’ame , que procure le fomqjeil à toute la nature;' 
Pinfomnie eft même fi opiniâtre chez eux qu’on 
en a vu qui ont pafié huit mois entiers fans dor¬ 
mir ; leur fommeil eft d’ailleurs courr& très léger : 
ainfi ceux qui , étant bien portant , éprouvent de 
pareils fymptômes , font plus difporés à la folie 
que les autres. 

, Les fous attentent peu à leur vîe & on les voit 
rarement commettre des fuicides. Ils font tous d’une 
force furprename , même ceux qui paroiflèni être 
d’une conftitation foible & délicate ; on diroic que 
leur corps en acquérant de nouvelles forces Ce dé¬ 
dommage de la foible0e de leur efprii ; ils man¬ 
gent cependant en général très-peu ôc foutiennent 
le. jeûne & l’abftinence pendant fort long-tems ; 
enforte que les plus frêles ÔC les moins robuftes 
endurent la faim , la foif ôc toutes les intempéries 
de Pair avec le plus grand courage Sc fans qu’il 
leur en réfulre rien de plus fâcheux pour leur état. 

Prefque tous les fous aiment le tabac avec paf- 
fion , ceux même qui n’en prenoienc pas avant 
d’être atteints dé cette maladie. Ils font encore» 
dic*on , très-enclins aux plaifirs de l’amour ; on pré¬ 
tend même que ce font de vigoureux athèletes dans 
ces fortes de combats. Leur cerveau , eft à la vé¬ 
rité , dans une fituation propre à réparer promptemenc 
les dépeidiûans que Paœbus & fes aâes » 
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la fëcr^tîon fougueufc & abonc^ante qui s'y fait du 
fluide nerveux ; les forces mufculaires s'accroiffent 
fans doute aulîî chez eux , par la même raifon 
que la force copulative y eft aufïî augmentée ; ce¬ 
pendant j'ai crû app'ercevoir que le befoin du coit 
eft compté pour peu de chofe chez les fous & 
depuis quatre années que je les étudie , je n'ai 
qu'une feule obfervation dans laquelle un fou pa¬ 
rut le délirer ; il manifefta fes délits feulement par 
des propos ; mais , hormis ce cas , je n'ai jamais pu 
découvrir qu'aucun fou ait demandé à fatisfaire ce 
befoin, ou l’ait faiisfait par aucun des moyens con¬ 
nus. Devroit-on préfumer que cette, puilTance eft 
peut-être annéantie chez^^ eux , où le cerveau ma- : 
lade quoiqu'exalté en empêcheroic-îl les fondions? 
Nous n'avons pas un nombre fulEfant de faits fur 
ce point, pour déterminer quelque chofe de cer- 
tairi 5 il faut encore nous en tenir aux çonjedures 
jufqu’à ce que quelque obfervateur exad & éclairé 
fe foit donné la peine de fuivre la folie dans ce 
belôin fouvent fplliciîé par la nature , comme tous 
les autres. 

Telle eft à peu près la marche de la folie ; tels 
font les caradètes di Hindi fs, de ceux qui en font 
attaqués. C eft à cette férié hiftorique de fympto- 
mes qu'on les reeonnoîtra facilement, & qu’on ne- 
pourra les confondre avec les autres malades dont 
î’afFedion a fon liège dans le cerveau. 

Mais , lî je veux faire le pronoftic de cette 
cruelle maladie ; quel regret cuifant ne vient pas 
s'emparer de mon ame ! & le coeur rempli d’amef- 
turne , ne me vois je pas forcé de prononcer com" 
bien elle eft fâcheufe pour l’efpêce humaine en gé¬ 
néral , combien elle eft défolante en particulier 
faî?îiile§ pû U y a dçs individus qui Ç4I 



font frappés & fürrout combien elle cft peu fuf- 
ceptible d'être guérie ? Non , ce n’eft pas un de 
ces maux qui, parcourant rapidement fes rems , dé- 
truife promptement les organes vitaux , & dans lequel 
le médecin voit évidemment rinutiÜîé de (on art: 
il n'elï' pas non plus du nombre de ceux qui, 
quoique marchant à pas lents , n'en font pas moins 
traîtres ôc infîdieux , conduifenc également au tom¬ 
beau .en attaquant la vie dans fes fondemens les 
plus intimes & où Je médecin éclairé & qui a de 
l’expérience J ne s'eti lai (Te pas impofer à un état 
de bonace que le commun des praticiens prend 
le plus fouvent pour une guéri Ton bientôt achevée. 
Une foule innombrable d obftacles s'oppofe fans cefle 
au traitement le plus judicieux & le mieux , ordon¬ 
né contre la folie ; tantôt c'eft un fou furieux 
que l'on ne peut ni faigner, ni baigner fans em¬ 
ployer la violence & qu'il faut enchaîner ,- fi on 
ne veut pas qu'il attente à la vie de ceux qui 
doivent l’aborder. Et quelle trifte contrainte que 
celle de févir contre un individu qui x’eut faire 
le mal fans favoir ce qu'il fait , lorfqu'on veut 
lui porter des fecours , prefque toujours dédaignés 
& qu'on ne peut fouvent mettre en ufage, malgré 
toute là prudence imaginable & même avec la plus 
grande humanité ! Tantôt c'eft un fou tranquille , 
mais dont le calme apparent ne met pas moins des 
entraves à tout ce que la médecine peut Suggérer 
déplus efficace. Veut-on le faigner , il s'y refufe , 
& il faut U fer de force ou de rufe , fi vous vou¬ 
lez en venir à bout ? S'agit-il de lui donner quel¬ 
ques remèdes internes , la même difficulté fe pré¬ 
fente ? & fi vous lui faites quelques queftions pour 
l'y déterminer * il. ne répond rien ; à peine queU 
quefois dpnne-t-il mlme^es lignes qu'il eft yivanc; 
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& on €ft forcé <3e recourir à la contrainte & 
de lui mettre, pour ainfi dire, un bâillon, fî on 
veut les lui faire avaler. Pour lors , il eft difficile 
de réfifter à la pitié qu'infpire un fpedacle pareil j 
& le médecin fage & prudent qui voit Pinutilicé 
de Tes fecours , envifagée fous toutes les faces, 
aime mieux abandonner la guérifon de cette mala¬ 
die aux foins de la nature que de prodiguer cruel¬ 
lement les liens au malade en le tourmentant 
vainement, ou d^augmenter encore Ton incurabilité 
par Tirritation qui s’excite dans Ton ame , & le 
degré exceffif auquel le monte fbn imagination. 

En général on guérit très-peu fous ; c’eftune 
des parties de la médecine , dans laquelle ni 
l’art , ni les artiftes ne brillent pas j je dirois 
même qu’elle eft l’opprobre de l’une & fait la 
défblation des autres. Les hôpitaux font rem¬ 
plis de ces fortes de malades ; on leur prodigue 
d’abord beaucoup de remèdes , peut-être trop ; & 
lorfqu’on les a fatigué , harcelé , pour ainli dire, 
ordinairement fans fuccès , on les abandonne ils 
font prefque oubliés pour toujours. On fe borne à 
leur fournir de la paille , qu’on ne change fouvent 
que lorfqu’elle eft réduite en poulïiere & on n’y 
fopplée qu'avec une honteulè parcimonie ; leur 
nourriture , feulement fulHfante pour ne pas mou¬ 
rir de faim , eft ordinairement très-commune a 
très-peu appropriée j pour ne pas dire , tout-à-fait 
contraire à leur état ; en un mot c’eft un régime qui 
révolté que celui des hôpitaux des fous. Pourquoi 
faut-il qu’on lailïè aulïî long-fems fubfifter une plaie 
lî profonde à l’humanité? S’il y a un pays ou cette 
maladie foit traitée avec quelque fatisfaâion , c’eft 
en Angleterre : aucune nation julqu’à préfent n’a pro¬ 
digué autant de foins & n’a obtenu autant de luceès 



ïisns la guérifon des fous que les Angîois. Les hôpitaux 
dés fous dans tous les autres pays (ont des tombeaux 
dont ils ne fortent jamais : dans celui d’Yorck , 
en 1789 , fur 599 lunatiques , il y en a eu z8S 
de guéris , i y i de foulages j on en comptoir 47 
incurables , il en eft mort 40 j & il reftoit 57 
homtnes de 58 femmes. Je ne fais pas ce que les 
Anglois entendent pofirivement par lunatiques , & 
fi fous ce nom ils comprennent toutes les efpèces 
de fous , mais quoiqu'il en foit, c’eft déjà une aftèz 
belle réuflite & 'bien digne d’admiration que d’avoir 
remis en circulation dans la fociété raifonnable , 
près de la moitié des individus qui étoient privés 
de ce qui en fait la bafe & le lien. 

D’après ce pronoftic peu confolant, à la vérité ^ 
il feroit ridicule de penfer que je prétende cepen¬ 
dant qu’on doive abandonner ces malheureux à leur 
triftefortj ils méritent fans doute , à tous égards* 
la commifératiort la plus étendue , ainfi que les 
foins les plus exaârs & les plus vigilans de la mé¬ 
decine ; j’oferois même dire, qu’ils en font peut- 
être plus dignes que les autres efpèces de malades. 
Renfermés dans des aziles où ils font la plupart 
du rems ignorés , il n’y a que la vraie pitié qui 
les vifite ; & combien eft petit le nombre de ceux 
qui en font doués ! 

Les fous furieux font encore fufceptibîes de gué- 
rifon , lorfque , leur folie n’étant pas durable, ils 
ont des intervalles de raifon affez longs ou aftèz 
répétés. Si la jeuneflè & la bonté de leur tempéra¬ 
ment accompagnent leur folie , furtout fi elle n’eft 
pas ancienne , on peut encore efpérer un retour au 
bon fens. Alors la maladie n’aura pas encore jeté 
de profondes racines, nt lé cerveau acquis ce pen¬ 
chant à l’cxcitatioa & à la répiodu^i<«i conÛBuelle 
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des idées extravagantes & des ob|ets qui ies font 
naîue. Les fous fe font une efpèce de tempéra^ 
ment fadice , immuable , qui dure & qui, pou, 
Foidinaire , a fouvent lieu dans les longues aftcc- 
tions , telles que la folie. On peut même regarder 
ce penchant à ces rnouvemehs 3 cornme le plus 
grand obftac.le à la guérifon de cette maladie. La 
Mîftefle du caractère , le peu d'adivicé & d’énergie 
dans les facultés imelk-étuelles , ou une dirppfnion 
à Lhébétude y font autant de caufes qui rendent la 
folie plus rebelle, plus opiniâtre & d’une guérifon plus 
dî^eile. Souvent on a vû cette maladie cefler 
totalement, iorfque la fièvre furvient, & particu-^ 
liérement fi c’eft la fièvre quarte. J'ai deux ob.* 
lèrvatidns dans l’une defquelks le malade , ay'ant 
été atteint d’une fièvre putride après plufîeors mois 
de folie affez durable, a recouvré parfaitement fa 
taifon i & dans l’autre, la malade avoit été folle 
pendant près de deux ans , d’abord furieufe & mé¬ 
chante , puis elle étoit tombée dans une efpèce 
d’imbécillité , & avoir parcouru' fucceffivemeut 

tous les degrés les plus caradérifés de cette mala¬ 
die. Après avoir été foumife à un traîtemeut afîèz 
long fans fuccès & finalement abandonnée par¬ 
ce qu’on la jugea incurable , cette malade fut at¬ 
taquée , tout-à-çoup, d’une fièvre quarte , accom¬ 
pagnée d’enflure œdémateufe dans les extrémités 
inférieures , dont elle effuia un très-grand nombre 
d’accès : on n’y porta aucun fecours , parce qu’on 
-jugea encore avec qjuelquc efpèce de raifon, qu’elle 
alloit fuccomber à cette dernière maladie j mais 
la nature donc les refîburces font aufïi infîiiies 
qu’elles font cachées & fouvent inconnues aux gens 
de l’art, délivra peu à peu cette malheureufe , d’a- 
.bord de la fièvre qui patoifToit: devoir terminer 
' fes 



fes jours, 8 ! enfuite ramena infenfiblement fa rai- 
fon, donc elle paroiflbic devoir être privée pour 
toujours. 

Outre la fièvre confiderée comme très-propre à 
juger la folie ; la diarrhée & les hémorragies fpon- 
tanées quelconques (ont encore des moyens qu'em- 
ploit allez fréquemment la nature pour la guérir , 
êc defquels il faut que l’arc fe rapproche pour l’imi¬ 
ter autant qu’il pourra , s’il veut réulïir j natura 
eft morborum medicatrix , msdicus vero na-turce. mi- 
nifter, Hippocrate , ce prince de la médecine, aulïî 
mode fie que lavant obfervateur & qui pa liera à ja- 
,mai5 pour un des plus vaftes genies , n*a pas mis en 
avant cet aphorifme làns Ta voir fouvent médité 
fans que Ibn expérience lui en aie bien prouvé l’au- 
tenticité ; Ton amour propre n’a pas Craint de faire 
honneur à la nature de toutes les guéri Ions mira- 
culeufes qu’il opéroît , & qu’un fourbe auroic eu 
l’impudence d’attribuer à fes remèdes & à lôn fa- 
voir. 

L’anatomie qui, dans ce fiècle, a faitd’alTez grands 
progrès & qui en fait encore chaque jour , n’a pas 
cependant procuré des notions bien, fatisfaifante* 
fur la caufe de cette maladie & fur les léfions 
«qu’elle occafionne. L’ouverture & l’infpection des 
cadavres de ceux qui font morts fous , n’ont ré¬ 
pandu aucun jour fur cette maladie ; elles n’ont 
fourni que peu de relîburces pour Ibn traitement 
& fa guérifon. D’après les obfervations de Meckel ^ 
de l’Académie, royale des fciences de Berlin , le 
cerveau des fous eft d’une péfanteur fpécifique moins 
confidérable que dans l’état naturel. Cette différence 
poatroit peut être fuffire , pour rendre compte de 
tous les phénomènes que produit la folie. D’aiî- 
, leurs l’imagination des fqus eft fi vive qu’elle leur 



tient quëîqucfoîs Heu de fenriment ; & l’e'tat dé 
tecKereffe où fe trouve l'origine des neifs , le? 
rend fi irritables , que le plus petit ébranieincnt 
^orte dans leur ame .une iropreiTion maïquée. Ceft 
Tinè desraifons pour laqueile je ne veux pas qu'on 
les vifire trop fouvent. 

Les vailîéaux du cerveau ont quelquefois été ob- 
-fervés racornis & d’un diamètre beaucoup plus pe- ' 
tit qu’il ne l’eft dans l’état naturel ; d’autres fois 
variqueux & roialexrsenc relâchés. On a rencontre 
dans ce S’ifcère des amas de matières féreuies de 
“différente couleur j le plexus choroïde dur & même 
'fquirreux ; fes finus Ôc fes ventricules remplis d’un. 
^fahg npiTatre ï fouvent des bydatides qui occupoient 
“fés cavités i la dure-mère tuberculeufe & quelq.ue- 
’'fbis eh pourriture ; la pie-mère calleufe , dune 
-épaiiTeur double & quelquefois triple de ce qu’elle 
'doit être, & dans laquelle on ne vbyoit pas même 
des veftiges de vaifîèaux ; la faux , la tente du 
cervelet offifiees j quelquefois des vers ont été trou- 
'vés dans les finus frontaux êc dans la fubftance du 
cerveau ; d’autres fois les os du crâne devenus ex¬ 
traordinairement épais J ôi J ce qui eft affez iingulier , 

- fouvent on h’a pû y reconnoûre aucun vice apparent. 
Tel eft à-peu-près tout ce qu’on a découvert dans 
' la difîeétion de 'l’organe qui eft le fiége de la folie. 

• Plufieurs de ces léfions , félon toute apparerree, né 
s’étoierit même formées que vers les derniers rems 
de la vie , démontroient plutôt les éftèts de la. 
vraie caufe de la folie , que la caufe elle-même, 
& devehoîent par-là bien plus propres à induire en 

• erreur qu’à donner une idée claiie & précife du 
défordre organique du cerveau. L’os coronal qu’Ôrx 

-à auffi appelé os de raifem , mérireroît peut-être que 
-iês ahaiomiftés fiffem des obférvàtions'pariicùliêrss 



fur lui , fur la roanière dont il efî: oÆfié , fur fa 
plus ou moins grande courbure , fur fes futures Si 
fur fa iiaifon avec les autres os du crâne , pour 
tâcher de reconnokre sh'i infliieroit ou non fur la 
folie. Qu'il feroir à Iquhaiter que l'anatomie put dé¬ 
couvrir dans !e /rerveau les difFérentes léfions qu’y 
caufent les différentes .efpèces de .folie ; .quelies font 
les parties altérées dans le fou furieux comme, dans 
le fou tranquille , dans l’extravagant comme dans 
VïuicnCé y dans l'imbécille comme dans celui,qui , 
efi; fimplement en démence I 

Il faut donc apporter bien de précautions & bîeii 
de prudence dans l’infpeétion des cadavres ; rien 
ne paroît plus difficile que d’y découvrir ce qu’qa 
y cherche, quand on eft en,garde contre les opi¬ 
nions communes. C'eff ici que l'ajri(le .doixTe dé¬ 
pouiller de toute efpèce de prévention , furtout 
lorfqu’il eft obligé de prononcer dans un Rapport 
judiciel ; il ne doit avoir que des yeux anatomif- 
tes pour décrire Jout fimplement ce qu’il a. yû & 
ce qui eft. H eft fans doute plusaifé de^faire une opéra¬ 
tion fur le vivant que de porter un pjgenîent fblide 
d'après l’infpeélion d'un cadavre : daqs le premier 
cas , l’ufage a déterminé certaines règles que l’on 
fuit ; mais dans le fécond , ces règles font encore 
à tracer. Qu’il feroit à fouhairer que des airatornifh 
tes éclairés & philofbphes tout à la fois , voalaf* 
fènt s’occuper d'une matière auflî importante , ^ 
qui fouvent par fon obfcuritc , QU plutôt par çelle 
qu’y apportent les gens de l’arc , jete les juges daçs 
une perplexité défolanfe y leur ôte les rpoyens d’af» 
.fêoir une décifiorr jufte & équitable 6c lail^.faç? 
doute toujours dans leur arae un retnprds importun, 
quoique, à la vérité, auffi injufte qu’il eft inyolon- 
imrco D’ailleurs , gourquoi les médecins aoiant pour 



leur honneur que pour l’avancement de leur art, 
ne fontrils pas plus fouvent ouvrir les cadavres, 
lûrtout lorfque la mort a été fuivie de quelques 
maladies longues & particuliérement de celles qui 
ont été obfcures dans leur marche , dont la caufe 
ne s’eft pas montrée bien clairement, ou dont le 
fîègé a pat U douteux ? Tous les jours on entend 
les médecins dire, que tel malade eft mort d’un 
abcès dans le cerveau , d’un fquirre dans le foye 
ou dans i’eftomac, de concrétions pierreufes dans le 
poumon , d’un polype au cœur ou dans les gros 
■vaideaux fanguins & de plufieurs autres maladies 
femblables, réputées ablblument incurables, afin de 
couvrir leur incertitude ignorante , Ic v craîtement 
ridicule qu’ils ont employé dans le cours de la 
maladie , & prouver par-là que, quoiqu’on eut fait> 
le malade ne pouvoit pas guérir ( cela m’eft arrivé 
plus d’une fois & j’en rougis, mais j’ai la fran-. 
chifè de l’avouer ). Que fi au contraire le cadavre 
eut été ouvert i on auroii trouvé une toure autre 
léfion que celle qu’avoit annoncée le docteur & fa 
bévue mife alors au grand jour, aurait couvert de 
honte Ibn orgueil déplacé en lui apprenant à re- 
corjnoître la véritable caufè de la mort j & l*au- 
loit furtout guéri lui & fes femblables de la ridi¬ 
cule manie d’tndormir ainfi le public. Mais auflî 
en revanche, de quelle farisfaétion ne jouiroit pas 
le médecin prudénc & éclairé qui , par ce moyen 
avantageux , verroit qu^il ne s’eft point trompé dans 
ü)ii pronoftic , qu’il a parfaitement connu le fiège 
& la nature de la maladie » & que , h cependant 
la mort s’en eft fuivie, c’eft que la caufe qui l’a 
ptbdüite*, étpit au-defliis des refîburces de l’art ôô 
que les bornes de refprii humain ne font pas en" 
£X)re^-aïfez reeulées pour aweindxe le but déüséf 



c’efc-à'Ære , la guéri ton de cerraînes maladies que 
^expérience Si le lems ont jurqu’ici regardé com* 
nie très-didiciics;, pour ne pas dire , impoffii?ies à 
guérir. 

Si la fcîenee des médecins pas encore par¬ 
venue à trouver des remèdes contre l’imbécillité 
naturelle ; elle n^’a pas été jurqu-’ici plus heureufci 
pour découvrir les moyens de guérir l^’imbécillitc 
accidentelle J celle furiout qui fuccède à la folie ; 
elle eft J pour lors j de raugure le plus fâcheux & 
on peut prefque pronoftiquer à coup fur , qu’un 
fou quelconque, qui tombe infenfiblement dans 
rimbccillité & dans cétte efpéce d’apathie où ilsmea- 
rent préfque tous , ne recouvrera jamais Ton bon fensî 
c’eft à-pcu-prés la pierre de touche dé rincurabilitc. 
Le cerveau n’a plus dans cet état aucun relïbrt ; 
il eft' dans un aftai.dèment incapable de réaéfion , 
qui s’annonce allez par l’infpection de leur phyli- 
que & l’obfervation de leur moral ; leur vie n’eft 
plus qu’une vie végétative dans iaquêüc même les 
organes vitaux ne rempiilîént leurs fondions , pour 
ainlî dire , que par habitude. On peut aufti re¬ 
garder comme abfoiumenc incurables les fous qui 
rendent leurs excrémens fous eux , exademenc comme 
les animapx , quand même ils ne leroienc pas 
parvenus à l’état d’imbécillité dont on vient de par¬ 
ler t ce fyprotôme eft encore d’un pronoftic plus 
délolant , iorfqu’en les rendant de cette manière , 
il finiftènt par les manger , fouvent même avec au¬ 
tant d’avidité que le meilleur aliment ; c’eft alors 
le comble de la dégradation de l’efprit ; ils Ibnc 
entièrement perdus pour la foc^été ; il ne refte plus 
à l’humanité, qù’à déplorer leur malheureux état i 
& à les Ibigner précifëment comme on fbigneroit 
l’animal , tout à la fois le pluÿ dégoûtant & 1<? 
plus ftupide„ 



Les fous furieux , ceuX qui font mécKans , în- 
fidieux , guériffent difficilement: il feroit peut- 
être . encore poffible d’en guérir quelques-uns , fi 
plufîeurs obftacles, très-difficiles à furmonter, ne sV 
oppofoient ; le danger de les approcher , la né- 
ceffiié d’ufer de violence que l’on doit cependant 
employer le moins que l’on peut, font ceux qui 
embarafîênt auffi le plus fou vent le praticien le 
plus humain & le plus expérimenté. Si on ajoute 
à ces entraves la difficulté de leur faire prendre 
des remèdes internes , on verra qu’il relle très- 
peu de reflburces à l’art: on pourroit, à la vérité 
-dans ce cas , ufer d’un bâillon pour y réuffir, mais 
outre que, dans une fi trifte alternative , cette mé¬ 
thode répugné infiniment à tout être penfant, elle dé- 
fviendfoit d’ailleurs autant inutile par le peu d’effet 
que produiroienc des remèdes ainfi avalés , que 
pat la forte répugnance qu’ils occafionneroient à 
celui auprès de qui on feroit obligé de l’employer. 
On fe trouve donc réduit à des fecours externes, 
& quoique la difficulté ne fbît pas moindre , le 
-fuccès & l’efficacité n’en deviennent pas plus af- 
furés. 

Les folies gaies , celles qui reconnoiffènt pour 
caufe les afîèétions douces de l’ame , telles que 
feroient l’amour , les diff'érens obftacles à la poP^ 
feffion de l’objet aimé , la joie que produit une 
nouvelle heureufe ou inattendue » un plaifir trop 
vif & trop fubit , ces folies , dis-je , peuvent fc 
guérir encore aifément , furtout quand elles ne font 
pas invétérées.. Il femble que , dans ces fortes de 
cas > l’efprît n’a pas contracté cette rudefiè , & 
cette aprêté de caraétète que donnent les pajffipnS 
fortes , violentes , ou qui aurotent pour germe, 

.-la haine , la vengeance ^ - OU toute autre de incii^ 



nature; tes organes fe trouvent , diaprés ces pre» 
mières affedtions , beaucoup mieux difporés à re- ' 
cevoir i'impreflîon des moyens curatifs , parce 
qu'il y a moins de tenfion dans toute l'économie 
animale ; mais en revanche, les fous de cette ef- 
pèce font aulîi plus fujets à devenir hébétés, fur- 
tout fi on poufl'e le traitement trop loin ; & fi 
malheureufement ils tombent dans un état de ftupeur : 
& d'hébétude, alors ils en réchappent dilficilemnt. 

Les fous mélancoliques, taciturnes , fournois.» 
qui; paroiflem être, pour ainfi dire, dans un état 
continuel de méditation, qui vous contemplent 
avec un regard fixe , qui ne répondent point oa 
prefque jamais aux queftions qu’on leur fait, meme 
en les foilicitant vivement , font de très-difficile 
guérifon. On réuffit rarement à les fortir dé cette 
indifférence opiniâtre, dans-laquelle on diroit qu’ils 
■fe plaifent & dont ils paroifTent jouir. Rarement 
parvient-on à diftraire leur efprit & à les ramener 
à leur état naturel : vous diriez qu'ils font fortement 
occupés de quelques idées importantes dont leur 
imagination ne peut fe défaifir , & je ferois tenté 
de le croire d'après la fréquente obfervation que 
j'eh ai faite & le long tems que je mettois à 
la faire & à les conrempier. La fécherefiè gé¬ 
nérale de leurs fibres , la.lenteur avec laquelle les 
humeurs circulent dans ces fortes de* conftitutions, 
& furtout cette inaétion permanente de leur ame , 
font autant de caufes qui favorifent leur ftafe dans 
le cerveau , & tout autant d'entraves qui s'oppofonr-à 
l'aéfciom des remèdes. Les fous furieux d'un tempe- 
rament mélancolique font plus difficiles à guérir 
que les fous furieux fanguihs : chez les premiers, 
leurs idées de haine , de refîentimeht , de faufles 
images , font plus fixes & plus infiéîentes que-clièz: 
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les féconds, les bains froids & la faigndc leur con- 
viennent moins qu'aux fanguins, à qui il faut 
appliquer un traitement anti-phlogiftiqoe» 

En générai les folies invétérées font plus difficiles 
à guérir que les récentes; celles qui dès leur pre- 
mièie apparition ont été abandonnées, négligées, 
auxquelles on r/a fait aucun remède , ou que l'on 
a foignées par un traitement contraire à celui qui 
leur convenoit, le font infiniment plus que ies.fo-, 
lies auxquelles on a d'abord porté quelques fecours, 
qui n'ont pas été épuifées par des remèdes trop 
aétifs , trop répétés, où chez lefquelles on a employé 
«ne méthode fagement dirigée Sc qui ne tenoic 
aucunement à ces routines que l'on applique in- 
diftinûement à toutes les folies. 

Il eft fans doute malheureux pour l’art de gué¬ 
rir & peu fatisfaifant pour celui qui l'exerce , 
de préfenrer un tableau auffi peu confblant dans 
le pronoftic de cette maladie , foit en général, fbit 
en particulier, parce que d'ailleurs la folie humilie 
Forgueil de notre raifon. Si donc ce n*eft pas la 
partie de la médecine qui procure à l’artifte le 
plus de gloire ôc qui étende le plus fa réputation ; 
c’eft au moins celle qui fera la plus confolante pour 
le médecin bieiifaifant & affez éclairé pour ne pas 
rendre pire, en aucune manière , l'état de ces infor- 
. tunés : il en aura toujours aflèz acquis , lorfque fe 
rendant compte à lui-même de fa conduite , il 
ne trouvera pas de motifs à fe faire aucun repro¬ 
che , parce qu'il aura rempli fon devoir d'homme 
& d'homine deftiné à fbulager les maux de fes 
fèmblables. 

D'après ces intentions , voyons fi, en joignant 
les obfervations que j*ai faites dans l’hôpital des 
fous avec Texaétitude la plus a£Semive , il feroit 

pofliblc 



jjoffibie d’atrcîndrc ce but , èc de tïâcer tiile ihé^ 
îhodc raifonnable de traiter la folie. 

De, toutes les parties de la médecine pratiqué ^ 
je l’ai indiqué ci-defîbs , & je fie crains pas de lé 
répéter j celle de guérir les fous eft la pliis dilS* 
cite , la plus délicate & en même tems la plus 
ingrate & la plus rebutante, C’eft furtout cettê 
partie qui exige un ufage Conllant de la phi- 
lofophie , fans le fecûurs de laquelle les efforts 
du médecin feront toujours très-bornés 6 c trés-infruc- 
tuéux } il lui faut furtout beaucoup dé patiéheé 
& de douceur , il ne doit pas d’abofd déferpé-a 
ïer des moyens, même les plus ingénieux, qu’il 
roit mis en ufage pour leur guéri fort. Le point èf^ 
fentiel eft qu’il foit afTez éclairé pour développer j ft 
la caufe de la folie nait d’ün excès d’ifritabilicé 
dans le fyftême nerveux, où de ion atonie & dé 
Ion engourdiflèment. Mais quelle qu’eri Colt lé 
Cau(è‘, il n’eft pas moins néceffaire àû médeciti 
de gagner la confiance deS fous fournis à Tes foins* 
& de trouver furtout dans la fécondité de fort eC* 
prit , des fecoürs morâux pour les ramertef à lé 
jfàifon. Quoiqu’il foit encore malheureüfement dou^ 
teux parmi quelques praticiens , lî les diftinéliorts 
qu’on a fait de la folie & de les vàriccés * ne doi* 
yent pas mettre de la différence dans là' rïiànièré 
de la traiter ; cependant il ne faudroît pas croire 
que c’eft par la quantité des remèdes qu’Oni doive 
guérir cette maladie ; le régime ^ l’exercice , la li¬ 
berté & furtout beaucoup de douceur dans tes dis¬ 
cours qu’on leur tient éc dans les manières qu’ori 
emploie auprès d’euX j forment une métlidde’ de 
guérir , beaucoup plus sûre & plus ràifbnnablerf 
Mais, cottvietidrûif-il poüf guérir lés fous*^ 
Natter l’objet de lear &iiÊ s ôù faadtù’it-îl prétidfé 



le confre-psed ? D’aprèi racs recherches fur ce pohn 
de pratique , j'ai pre-rque touiouts obfervc , fi ce 
font des rnaniaques y des fous furieux , que plus 
on' les irtitoit, plus on conirarioit leurs idées, ou 
qu'on ne parut pas acquiefeer à lems opinions extra¬ 
vagantes ; plus auiti pn augmentoit leur délite, plus 
on échauffoit leur imagination , fouvent même à 
un point d'exaltation incroyable, il (urvient alors 
une forte agitation dans le cours de leurs hu¬ 
meurs, le pouls s'acceleie & devient plus fréquent, 
la chaleur paroit augmentée, par la rougeur du vi- 
fage & Ip feu étincelant de leurs yeux ; ils par¬ 
lent avec une volubilité étonnante ; ils s'agitent, 
vont & viennent, (ans avoir un inftant de repos t 
fi le fou que vous avez ainfi agacé , eft furtput 
de l'efpèce de ceux dont j'ai parlé ci-devant, vous 
crès al^rë qu’il ne reprendra pas de long-tems une 
ailîete tranquille. Tous ces mouvemens fe commu¬ 
niquant principalement au cerveau , ce vifeère en 
reçoit une telle excitation , qu'elle produit une fur- 
charge d'idées ; elles le croifent routes, s'étouffent,* 
pour ainfi dire , par la confufion qui en réfulte, 
& le rems feui peut calmer ce mouvement extraor¬ 
dinaire qü'oa y a imprudemment caufë. Il faut 
donc, fartout, avoir grand foin de ne pas les irri¬ 
ter en réveillant leur palîion dominante ou l'obje 
qui a caüfé la folie , foit par des difeours , foi 
par la préfence même des objets. Ajoutez à ceU 
qu'en contrariant ainfi ces malades dans l'objet de 
leur folie , il n'eft pas nécefîaire d'y revenir i 
plufîeurs reprifes , pour que le pauvre malheureux, 
qui n'a fouvent de mémoire' pour aucune chofe 
ne Ce reffouvienne très-bien de la réfiftance qu- 
vous lui avez oppofée , & ne prenne alors non-feu-. 
lement un travers ^ mais le plus fouyent une haine 


forte ^ décidée crtittre vous , dont lîen ne pourra 
îe faire revenir 5 &c par-la , vous -vous ôtez un 
înoyen réel, fi non de gucrifon ,, root âu-moins 
de ioulagemenr pour cet infôrtüné. 

Un homme oui avoir îa folie de, fo croire^ for- 
cier, fut guéri de fa folie par Gajfsnil , de la ^na- 
nière fuivante : ce philofophe célèbre perfuada à 
cer homme qu’il vouloir être forcier comme lui > 
il lui demanda de fa drogue & feignit de s'exi 
frotter j ils paflerent la nuit dans la meme cham¬ 
bre : le forcier endormi s’agita & parla toute là 
nuit J à fon reveil , il embraîTa Gajfmii ^ & îe 
félicita d’avoir été au fabbat j il lui raconta tout 
ce que Gaffmii &i lui avoient fait avec le bouc. 

' Gajfenâi Iqi montrant alors la drogue à kquellé il 
n’avoir pas touché, lui fît voir qu’il avoir _pairé 
la nuit à lire & \â écrire, & parvint pat-là à ti¬ 
rer le prétendu forcier de fon iliulion ( *). 

Je ne forois pas d’avis non plus, qu’on flattlt 
jufqü’à un certain point , le fujet principal quiCü- 
roit rendu un homme fou; je ne penfe pas qu’oa 
doive trop le bercer dans fos idées , parce que ce fo- 
roit pour lors vouloir perpétuer fon état ; il abori- 
deroit dans fon fens , fi je puis me fervir de celte’ 
exprelïîon , & fon imagination rooleroit continuel¬ 
lement autour d’un cercle dont il ne fortiroît 
jamais , par le penchant qukuroit acquis le cer¬ 
veau de produire ôc reptodaire coùjoars les mêmes 
idées. 

Il y a donc un terme moyen â (àîfir , pour îà 
guérifon des fous , entre contrarier l’objec de leur 
folie & le flatter. J’avoue de bonne foi que c’eft- 


EiTai fut les jateats, toia. VI» zsi. 




îà le -point diff.cile ; les praticiens j ont peu 
çhi , GU Pont abfolutneni négligé ; pour moi, je le 
regarde comme un des principaux fecours dans 
cette maladie. C'tft dans ces circonftances où le 
médecin doit tirer des lelTources de fon génie , le 
plier au caraftète dePinrenfé5& le devenir, pour 
@infi dite, lui même. On criera , fans doute , au 
paradoxe , lorfcjue je dirai qu'il faut prefque fans 
cefTe parler raifon aux fous , quand rnême ils ne 
l'entendent pas ; quoiqu'ils n’y font pas attention, 
qu'ils continuent à déraifonner : à force de conf- 
tance & de perféverance dans ce moyen, on réufïîî 
quelquefois à les ramener : il eft vrai que cela 
îiarrive pas toujours; mais j'ai plus d'une obfer- 
Varion du fuccès de cette manière d'agir avec eux. 

Je fuis fi éloigné de penfer qu’on doive con¬ 
traindre les fous , que je crois même qu'on ne de-i 
vroit pas les renfermer ; furtout lorfqu'ils ne font 
ni furieux ni méchans , ou au moins, lorfqu'ils ne 
le font pas à un point de faire courir du danger 
9 ceux qui ks approchent ou qui font obligés de 
les fervir. Je fuis intimément perfuadé qu’il y a 
plufreurs fous qui le font (ievenus » parce qu’on les 
a d/abord,& trop tôt fermés; & beaucoup d’autres 
aufiî , parce qu’on les y a toujours, & trop long- 
tem$ reniiSt Je ne pour rois , malheureufement, que 
trop citer des obfcrvaiions de ce genre ; mais aufït 
51 me ftjoit aifé J, Ci le fîlence- dans cette matière 
n’étQit. une loi faciée , d'en citer de plus heureu- 
fes » pu m’éîsnf fortement oppofé à ce qu'on »e 
fermai- pas ceaains fpas , ils font cependant reve* 
à la rai/bn & ont rptalemem recouvré leur bon 
fens , en les îaifïànt , d'api^ mon çonfeii , jouiï 
de IcuF Ubt-né ' ' ' 

Ü meft pas douteux qu'oa teulïifoit peui-eue 4 



guérir un plus grand nombre de fous j fi libres 
dans un clos vafte, fpacieux & agréable, mais ce¬ 
pendant sûr s ils pouvoient aller, venir , Te pro“ 
mener à leur gré & jouir d'un air plus fain Sc 
moins infeét que celui qu’ils refpirent communé¬ 
ment dans leurs cachots. On pourroit même defti- 
ner quelques-uns des domeftiques à leur feule fur- 
vei]lance,& qui les garderoient à vue pour empê¬ 
cher leur évafion » s’ils vouloient la tenter. Je fens 
que cela deviendroit peut-être coûteux, & que cette 
furveillance paroîtra fans doute , du premier abord , 
d’une exécution-difficile & peu ordinaire : mais , 
que ne devroit-on pas faire & pourquoi ne le fe- 
roit-on pas , fi ce moyen pouvoit feulement ren¬ 
dre la fanté à un feul des fous d’un hôpital ? Ne 
feroit-ce pas déjà bien mériter de l’humanité, que 
de procurer à ces infortunés la fatisfaélion de jouir 
d’une efpèce de liberté , qui , quoiqu’à la vérité 
purement mécanique, leur donnetoic cependant la 
facilité de fè promener, ^ de fe diftraire de leurs 
idées extravagantes , par les différens objets que la 
nature bffiiroit fans cefle à leurs yeux } Ce moyen 
me paroît d’autant plus néceflàire à employer, qu*ün 
fymptôrae commun à tous les fous , èft celui de 
toujours vouloir fortir de leurs cachots, quand ils 
y font fermés J & de cherchera s’évader pour peu 
qu’ils en puiflent trouver l’occafion , ou faifir le mo¬ 
ment. C’eft , de toutes les obfervations faites fur ces 
malades , celle que j’ai trouvée la plus confiante, la 
plus frappante & fur laquelle on peut compter en 
toute certitude. Je n’en^ ai jamais vifité aucun, 
même des plus furieux & des plus conftamment 
înfenfés , qui , avant de le quitter, n’ait interrompu 
ù. fureur » ou le torrent de Ces idées fans fuite ^ 
de iès propos extrayagans, pour jne demander de 
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le laiiîer foiîirdeCon cachot. J’ai fouvent acquiefeé 
\ leur demande , j'y metîois même une forte de 
complaifance déiieieufe, & je n'ai jamais eu lieu de 
m'en repentir. Et qui fait , fi ce n eft pas le cti 
de la nature qui fe fait entendre dans ce cas là & 
qui inrpirc ce défit aux infenfés pour leur bien ^ 
de la même manière & par le même mécanifme 
qu'elle fait appêter la boiflbn aux fébricitans ! Le 
pjaticien ne doit-il pas ici étudier la nature & la 
luivre , comme il efi: obligé de le faire dans les 
autres afFeétions du corps î 

On a obfervé que la fituation horizontale du 
corps eft nuifible à tous les fous & plus encore 
aux fous furieux. Il faut autant qu'il eft poffible 
les faire relier debout, & même les y engager pour 
diminuer la plénitude j la renfion des vaiffeaux d» 
cerveau & empêcher par-là de nouvelles irritations 
dans cet organe 5 on doit par conféquent les. laif» 
icr promener autant que peut le permettre leur état. 
Il eft de même ttès-clîènticl d'écarter tous les ob¬ 
jets , qui, foit par la vue , foit par l’ouie , oufpar 
quelques-uns des autres fehs , pourroient rappeler 
leurs anciennes idées ôc leurs divetfes aflociations. li 
faut encore , par la même lailon , empêcher auX 
étrangers de les voir , &c rarement le permettre à ceux ' 
de leur connoiffance : ce précepte doit être obferve 
très - rigoureuferoenc i j’ai eu occafîon de remar¬ 
quer très-fréquemment , que lei vifites , que l'on 
fait aux fous 5 leur font généralement préjudiciableSj 
même de la part du médecin , quoiqu'il ne leur pref- 
crive aucune efpèce de remède, & fans leur en avoif 
même jamais prefcric. Souvent, pour ne pas dire , 
toujours , la tranquillité d’efprit & de corps dont 
ils jouifiènt pendant quelques inftans dans leurs-ca¬ 
chots > eft troublée par i'appaiitioa de'ceux qu» 



yîenncnr les vîlîrer ; s'ils dorment, on les rcvciUc 
5c avec eux toutes leurs idées extravagantes : s'ils 
ne dorment pas & qu'ils foient comme dans une . 
efpèce d’apathie ou de tranquillité ; frappés de l’ob¬ 
jet qui fe préfente à eux ,deur imagination s'échauffe, 
les idées Ce fuccedent rapidement les unes aux au¬ 
tres , les propos analogues s'enfuivent ^ ils s'agitent, 
parlent fans relâche , & cette excitation une fois 
commencée , augmente infenfiblèmenc & continue 
fouvent pendant plufieurs heures de fuite j fans qu'il 
foit poffible de les calmer par aucun moyen j om 
y parviendroit même plus aifément fi oii les rrouvoic 
déjà dans cet état , lorfqu’on ouvre leurs cachots 
pour leur porter de la nourriture 5 ou leur rendre 
^quelqu’autte fervîce : la vifice qu’on leur fait , de¬ 
vient pour lors un calmant ^ elle met, pour aînfi 
dire , un entrave à la fougue ou au torrent ^de 
leurs idées, les fufpend ou en arrête le cours î elle 
donne fouvent à ces malheureux quelques intervalles 
aflez long de répit , les ramène , finon à la raî- 
fôn pour quelques raomens , du moins leur pro¬ 
cure un bien-être & une tranquillité dont ils ont 
très-fort befoîn , & qu’il n'eft pas toujours aile d’ob¬ 
tenir , pat les moyens même les mieux imaginés. 
J’ai fouvent moi-même 5 c fans le vouloir , occa- 
fionné ces variations, & j’en ai fait la trifte ob- 
fervaîion en les vifitant comme médecin. Lorfqu’en 
entrant dans le cachot d’un de ces foux furieux , 

maniaques , je le trouvois reveillé & tranquille , 

ou endormi fur fon grabat ; alors fortant tout à 

coup , à ma vue , de fon état , il commencoit à 

s’agiter , à parler fans ceflè & fans fuite , à fis 
promener haut & bas fans vouloir ni m'écouter nî 
me répondre ; 8 c forcé pour lors de l’abandonner , 
Javois le regret, dès que j'étQis forti, d’entendré 



les propos'dîfcordans qu’il tehoit, de m^apperceVûîf 
de la colère dans laquelle il entroit & du degré 
d’agitation où il parvcnoit. Souvent j’ai eu la conf¬ 
iance de refter long-tcms à la porte du cachot 
pour juger de l’inienfîté & de la durée de l’état 
affreux où malgré moi je l’avois jeté , tandifqu au 
contraire mon intention n’avoit été que de lui fait^ 
du bien. Mais aufîi j*ai eu quelquefois la douce 
fatisfaétion de les calmer, lorfqu’en les vifîtant je 
les tïouvois dans leurs accès de folie i ils s’appai^ 
foient dès que je paroiffois j le calme de leur ef. 
prit fuccédoit au trouble de leurs idées ; ils répon* 
dotent avec jufteffe aux queftions que je leur iài- 
fois ; ils paroifloient pour quelque tems avoir re¬ 
couvré la raifon ; & fi je ne les avois pas guéri 
complètement » du moins j’avois fufpendu leur ma¬ 
ladie , & certainement je les avois confolés. Pour¬ 
quoi ne dirois-je pas que , c*eft fouvent à ce fcul fe- 
cours que devroit fe borner tout l’emploi du médecin î 
Mais quels moyens, demandera t-on fans doute, 
fàudra-t-il donc employer pour contenir les fousî 
Je réponds d’abord, que ces moyens ne font pas 
faciles à déterminer & qu’ils exigent beaucoup de 
prudence dans le choix qu’on doit en faire. C’cft 
précifément dans ce point de pratique, où prcfque 
tous les auteurs ont échoué ; je ne me flatte pas 
d’en imaginer de meilleurs, ni de bien merveilleux, 
mais, à coup fur , je ncj forai jamais d’avis qu’on 
mette en ufàgc aucun de ceux qui font durs SC 
violens j je penfe au contraire qu’on doit le plus 
fouvent fo forvic , auprès de ces malades, des plus 
doux & des plus humains j & c*eft bien ici où 
nne philofophîe foge & éclairée devra particuliére¬ 
ment être le guide du médecin. Le célèbre Cullen 
xecox&mande une chemifécte ferrée au corps ^ comme 




le iiieilieur moyen pour cdiiténir les fous qui foric 
furieux j mais, comment leur vêtir cette chemifetté 
dans leurs accès de fureur, fans qu'il y ait du dan-» 
ger pour celui qui voudra d'entreprendre ? Avec 
quelle colère & ayçc quelle force ne fe défendront 
pas ceux à qui il s'agira de l’endolTer ? Comme 
ils ne font pas , à la vérité , continuellement fu-; 
riegx J oh poUrrOit, dira-t-Ori , . faifîr ces inftans dé 
Calme pour la leur mettre. Mais, chez les mania¬ 
ques s chez ceux dont la folie eii colérique éc à 
qui un rien càufe une irritation violente , cet aété 
de force & de rigueur , cette efpèce de lien qui 
va enehatner le peu de liberté qui leur refte , ra¬ 
mènera bientôt leur fureur 6c les jetera peut-être 
dans un état cent fois pire que celui qu'on aura ^ 
voulu contenir ; & dont la durée * d'après l'expé- 
fiericé 3 s'étendant beaucoup au-delà de ce qu’oti 
pourroit imaginer, fera regreter de s*en être fervi. 
il fethbieroit donc que ce moyen cft inruffiiant ^ 
6c que s’il n'ell pas àbfblumerit vicieüx , il rem¬ 
plira difficilerhent le but qu'on s'eft: propofé dans ce 
cas. Le même auteur recommande encore la peur 
comme un fecours , qui diniinuant Forgafinp excite 
dans le cerveau des fous irafcibles , peut en câl¬ 
iner les accès. J'adopterois d'autant plus volontiers 
Ce rrioyeh (quoique cependant il ne faille pas eri 
àbufer } J que l'expérience ih*a fait recdnnqîrre, qu’il 
manquoit rarement fôn effet , ôc que d’après elle 
je m'en fuis, plufieurs fois , fervi avec fuccès. Je 
Crois néanmoins que, tout comrrie l’aihe s'habitaé 
tellement à une paffion quelconque , qu'a la fini 
cette paffion ne produit plus fur elle, la même irn- 
prêffion qu'elle caufoit dans lé conirnencernent : dé 
même le cerveaü fe feroit à cette habitude de peur^ 
à twï tel point, qn'eÜé deYiendroît âbrolûmé'nt iii-: 



fruducufe. D’ailleurs , il y auroît à craindre que ce 
moyen' fouvent répété , ne portât un trop grand 
relâchement dans les vaiffeaux de ce vifcère , en 
empêchât la réaétion h nécefiaire à la guétifon , &' 
ne produisît enfin une telle apathie, qu^elle ieterok 
les ïhalades dans une imbécillité abfolument incu¬ 
rable , fiutout chez ceux qui y feroient déjà pré- 
difpofés. Au relie, qu’eft-il befoin de chercher des 
moyens mécaniques pour contenir les fous dans 
leurs fureurs , puirqu’un praticien auffi célèbre que 
Cidlen , n"én a trouvé aucun qui fût tout à la fois , 
facile & vraiment falutaire ? 

Après avoir indiqué quelques-uns des moyens 
curatifs de la folie, tirés d’une philofophie fage, 
prudente Si éclairée ; voyons quels font ceux qu’une 
pratique bien dirigée & fondée fur l’obfervation, 
peut confeiller & mettre en ufage avec fuccês dans 
cette maladje. 

La Taignée paroît d’abord le fecours le plus utile, 
Se c’eft celui qui en général eft le premier Se le 
plus ordinairement employé. Se préfente-t-il un fou 
furieux , un fou méchant? Le commun des hommes, 
Sc même le commun des médecins , prononcent tout 
de fuite , qu’il faut le lier & le faigner ; fouvent 
fans examiner ce qui aura précédé , & plus fou- 
Tent encore lans s’informer , fi on n’a pas donne 
occalîon à fa fureur , à fa méchanceté , ou au re¬ 
tour de Lune ou de l’autre. Sans doute la faignée 
-eft un grand remède dans cette maladie ; mais elle 
mi’eft vraiment utile & nécefiaire que dans les com- 
xnencemens ; Sc elle efi: décidément nuifible , lorf* 
‘que la folie eft invétérée. Si le iriajade efi jeune , 
s’il eft d’un tempérament fanguin , fi c’eft un ath¬ 
lète , fi , dans fes accès de fureur ou de méchan¬ 
ceté a il donne en même tems des pieuyes no» 
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«quivoqucs d'une force peu commune , Sc furtouc 
s’il eft dans les premiers tems de fa folie ; n’héfî- 
îez pas de lui faire tirer du Ging , dont la quan¬ 
tité devra être proportionnée à tous les lignes qu'on 
vient de décrire. La làignée du pied fake par 
une très-large ouverture , opère fôuyeni des pro¬ 
diges j la prompte révuîlion des humeurs qu'elle 
produit, par ce mécanifme , dans les vailTeaus du 
cerveau , dégage fouvent ce vircère de k furcharr- 
ge du fang qui les opprefîoic ; elle y étahlh une 
circulation plus douce , plus égale , le rend en 
même tems moins irritable & ramène qoeiquefois 
le calme dans les idées, d'une manière furprenante. 
Ne vous effrayez pas quand même le malade tora- 
beroit en défaillance ; elle eft d'un augure favo¬ 
rable ; & fouvent on a vu un fou , prendre une, 
fyncope dans des cas pareils , & revenir delà , au 
grand étonnement des alïîftans , abfolurnent raifon- 
nabie. La faignée de l’artère temporale Sc celle 
des jugulaires, ont auffi fouvent été faites avec 
beaucoup de; fuccès j c'eft à la proximité du lieu 
àffeété , que font dus les bons effets de l'une Sc de 
l’autre de ces deux opérions ; elles fe fojrt trop 
immédiatement pour ne pas être extrêmement falu- 
taires ; & il n'eft pas douteux qu'elles le feroient 
encore davantage > li la main du chirurgien pouvoir 
porter fa lancette , dans les vaiffèaux même du cer¬ 
veau. Souvent on eft obligé de réitérer la faignée 
chez les fous ; c’eft à la^.prudence du médecin que 
doit fürtout être confiée la fécondé ou la troifièrae 
évacuation fanguine ; il n’aura pas même failli 
^uand il auroic économifé cette liqueur précieuftr 
dans laquelle réfide la vie ; & il aura fait une 
très-grande faute, s’il a excédé. Le malade tombe 
«iors dans une atonie, dont tien ne peut îe fc-. 



lever ; il s'enfuit une ftupeur & ur-e> hébétude-^ 
que je regarde comme les plus mauvais fymptômes, 
parce que jç n'en ai jamais vu revenir aucun, 
du du moins très - rarement, lorfqu'ils parviennent 
à cet état. Gardez-vous bien de fuivre, dans le ttaî- 
tement de la folie , la routine meurtrière pratiquée 
dans certains hôpitaux , où l'on faigne , à plufieurs 
îeprifes, tous les fous, indiftindlement , fans trop cpn-; 
fidérer, fi la folie eft récente pu ancienne , fi ia 
conftitution du malade eft fanguîne ou non , s'il 
çft jeune ou avancé en âge , robufte pu foible ; ft 
la folie n'eft point oçcafionnée par des excès queh 
conques, & furtout par ceux de l’amour ; ou bien j 
fi peut-être elle ne pmvicnc pas d’un vice con¬ 
traire. . 

Je fus conftilté , il y a quelques années , par 
écrit, pour un jeune homme dont la tête commen- 
çôit a s’aliéner ; je demandai à voir le malade de 
près, pour m'aftiirer de la eaufe de cette aliénation 
furtout à cet âge : on me l'arnena ; à l’infpeéhon 
de fon vilàge , au maintien .de Ton corps & à cer¬ 
taines réponfes qu’il me fit à ce-que je lui deman- 
doîs , je fus auffitôt perfuadé que la maftorbatipn 
étoit la eaufe de fa maladie. Cependant voulant, 
pour plus de sûreté , eri tirer l’ayeu, même de fa 
touche ; pour y réuffîr, je lui demandai fbn poulsj 
îl s’y refüfa d'abord > imaginant qu’il m’indiquer 
îoit la vérité ; je preftai vivement, & il réfiftoit ; 
l’infîftai d’un mn ferme & fevère en lui prenant le 
poignet 3 & lui tâtant le pouls pendant plus long- 
réms qu’on ne le fait cominunément » je lui dis 
hardiment & du meme ton : Monjîeur , votrt pouU 
m’indiqiie que vous vous êtes, adonné depuis long-^ 
pms à une habitiide vjçieufe , qui và vous faire de^ 
Wk tw à nous ^ liyrer ( Ôé 
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|s dois avouer que /on pôuls ne m'annonçoît que de 
la foibleflTe & un mouvçmenrfrétillant , luîtes de fa 
inanceuvre , & il ne pouvoir guère m'indiquer au¬ 
tre chofe ) ; le . jeune homme refta ftupéfaic j rou¬ 
git , me balbutia ce que je voulois favoir , allez 
diftin^ment cependant, pour m'arrêter dans mes 
perquiîîtions & ménager fon embarras. Je le renvoyai, 
en lui alTurant très-poficiveœent, que , s'il conti- 
nuoit àfuivm. ce malheureux penchant, il tomberoic 
certainement dans la folie & qu'on lèroit obligé de le: 
fermer. J'avertis les parens de la çaule du mal, je 
leur-fis dire que l'abfolue cellàtion de cette habi¬ 
tude étoit le feùl remède que j'ordonnalîe , & que 
c'étoit à eux à veiller, pour qu'il ne la continuât 
pas. Le jeune homme en effet docile à mes con- 
feils J frappé du pronoftic & des fuites où l’en- 
traînerpit qette manoeuvre , cefla .pendant allez long- 
tems d'y" revenir 5 il reprit de l'embonpoint & ua 
bon coloris dans le teint ; fa tête revint à Ibn- 
affietre naturelle & il/e remit à fes études. Mais 
foit par la fréquentation de fes camarades , doit 
plutôt par la force du penchant de de l’attrait qui y 
efi: attaché , il recommença fon^ train de vie ÿ 
retomba dans un état pire ,qu'auparavant & l'alié¬ 
nation devint lî forte qu'on ne favoit quel parti 
prendre. On confulte un chirurgien pour lui por¬ 
ter quelques fecours ; l'efculape de campagne, 
quoiqu'averti fur la caulê de la folie , ne vit rien 
de mieux que de prodiguer d'abord , à large dofe, 
le remède de Ibn métier , qu’il eut foin de réité¬ 
rer jufqu’à trois fois ; voyant qu’à la première le 
mal, bien loin de diminuer , augmentoit encore. 
Enfin il manoeuvra fi bien, qu'à la troifième faignée 
le jeune homme tomba dans, un affaillèment & 
qne imbécülité donc il ne s'eft jamais leleyé. Vicr 
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time de cette routine dont )’ai parlé ci-devant, & 
de l’examen peu réfléchi de l’homme de l’art à 
'gui on s’adreflà ; le jeune infortuné feroit aujour¬ 
d’hui rentré dans la fociété, fl, au lieu d’aggra¬ 
ver la caufe de fa folie pair des faignées , on eût 
d’abord ufé du moyen que j’avois luggéré ; fi on 
y avoir ajouté quelques fortifîans , & fi on, avoic 
eu la patience de lailTer enfuite agir la nature , 
qui, en reprenant peu à peu Tes droits , auroit in>^ 
ïènfiblement ramené la raifon. 

Enfin , avant de preferire la faîgnée contre la fo¬ 
lie J il faut encore confidérer , fl la caufe, au lieu 
d’ayoit Ibn fiége dans la tête , ne réfîde pas dans 
quelques-uns des vifcèies du bas- ventre. Mais , 
aufîi combien y' en a-t-il qui font malheureufe-^ 
ment facrifiés à cette pratique des hôpitaux , & dont 
les réfuhats J s’ils étoient fui vis de près , prouve-, 
roient clairement, combien on a contribué à leur 
incurabilitq abfolue, parce que , comme je l’ai 
déjà dit , ils deviennent prefque tous ablolument 
imbéciiles. 

L’émerique paroît, après la faignée , tenir le pre¬ 
mier rang parmi les remèdes qu’on adminiftre aux 
fous. Plufieurs praticiens s’en fervent & le recom¬ 
mandent comme un moyen propre à donner une 
fecoufle à toute l’économie animale, & qui parve¬ 
nant à intervertir le cours régulier du fluide net- 
%feux , peut métamorphofer , qu’on me pardonné 
l’exprefifion , les idées extravagantes & difparateS 
'en idées railonnables & conformes âu bon fens> 
Quant à moi , je regarde l’émetique en général 
comme rrès-nuifible dans la folie, & je n’oferoiS 
îe preferire iii te confeiller , que dans le leul cas où 
je. ferois afluré que la, caufe de cette maladie au-, 
soit foa foyer, dans l’eftomac , ainfl que je l’ai Vtf 



arriver deux fois ; ou qn*elîe proviendroit dé quel¬ 
que engorgement humoral dans les vifcères du bas- 
ventre. L’aclion de l’émetique eft de poufXr le fang 
au cerveau par les carotides, & d en empêcher le re¬ 
tour par les jugulaires i ce concours ne peut done 
qu’augmenter la plénitude des vaiHèaux de la tête. 
L’emetique pouflè bien auffi à la furface du corps, 

par là pourroit peut-être contribuer à la déplé¬ 
tion des vaiflèaux cérébraux, mais fon premier*ef¬ 
fet étant plus certain , plus conftant & plus méca¬ 
nique , il ne peut que devenir , par conféquent > 
infiniment dangereux» 

Si rénaetique eft un remède qu^on doive très-ra¬ 
rement employer chez les fous , il n’en eft pas de 
même des purgatifs ; ceux-ci produifent, Ip plus fou- 
vent , de très-bons effets. On fait que les fous man¬ 
gent beaucoup que s’ils font abandonnés à eux- 
mêmes , ils ne mettent aucun choix dans la qua¬ 
lité des alimens ; & que dans les hôpitaux , on 
eft néceffairement forcé par économie , à ne leur 
donner qu’une nourriture commune , groffîère Sc 
Gonféquemment indigefte , qu’ils ne laiffènt pas ce¬ 
pendant , de dévorer avec une forte de gloutonnerie 
qui leur eft propre^ Leurs digeftions font donc 
prefque toujours imparfaites j 6c delà des humeurs 
fucceffîvement mal élaborées , qui paroiffent exiger 
des évacuations répétées de tems en tems ; & ce 
qui le prouveroit encore mieux , c*eft que j’ai ob- 
férvé les fous être fort fujets à la diarrhée ; qu’alors 
ils font moins furieux Sc leurs propos moins extra- 
vagans. D’ailleurs , l’expériepee confirme tous les 
jours aux praticiens , que les purgatifs foulagent en 
général 8 c diminuent les maladies de la tête , par 
la dérivation des humeurs qu"ils eccafîosoeni da 
côté dv. tube iateftiaaî. 



Mais, de tous les remè<ies propres à foulagêr # 
à guérir la folie , l’opium eft vraiment le plus hé¬ 
roïque , furtout lorfque les fous font maniaques 
& portés à la fureur ; à moins cependant qu’il n’y 
eût '^quelque léfion organique dans le cerveau : il 
calme les agitations violentes auxquelles ils né font 
que trop fujets ; il ramène une forte de régularité 
dans la circulation & rétablit l’ordre dans leurs 
idées : de noires & ténébreufes qu’elles font ordi¬ 
nairement, l’opium les rend gaies & plus analo¬ 
gues à leur earadtére primitif 5 ^ le pouls devient 
lent & tard , leur phyfionomie fe déride & s’adotfi 
cit J les traits , n’en font plus f fortement délbrga- 
nifés &c tout leur maintien reprend fon état natu¬ 
rel. Ce fecours eft d’autant plus utile que , pen-. 
dant ces momens de tranquillité , il eft plus fa¬ 
cile de leur en admîniftrer d’autres & qu’on peut 
plus aîfémenc difpofer d’eux. D’ailleurs quand Ôô 
ne feroit par ce moyen , que fufpendre leurs accès ; 
ne doit-on pas compter pour beaucoup, celui de 
procurer à cés infortunés des momeris de calme & 
de repos , & de renaître , pour ainfi dire , a uû 
nouvel état,dont ils n’avoient pas fenti la jouiftàncc, 
depuis iong-tems. Il ne faut pas croire que ce re¬ 
mède doive être donné aux dofes ordinaires , H 
ne prodûiroit , dans cette circonftance , que très-peû 
ou point d’effet. Il eft confirmé par l’expérienee, 
que les acides énervent & détruifent même Vaddoh 
(de l’opium, ils, font reconnus pour l’antidote de 
cette fubftance; or, comme les humeurs des foas 
font toutes imprégnées d’une acidité furabondante 
& exaltée J ce dont on s’apperçoit manifefteméot 
par l’odeur qu’exhalent leur ‘ tranfpiration & leurs 
autres _^xcrétions j & que les fucs de l’eftornac 
déjà acides de leur nature , ÇQmAÜem encore cette 

qualité 



; 

à un pîos grand degré d’întenfîté ; on n^ doit donc 
pas écre furpris que ce médicament donné aux dofes , 
à-peu-près J auxquelles le prefcrivent ordinairement 
les médecins dans le cours de leur pratique, man¬ 
quât abiolument Ion effet , & qu’au contraire , en les 
agitant, il augmentai infiniment leur loquacité,, leur 
colère , leurs foreurs ; en un mot , tous les fymp- 
îômes violens de cette cruelle maladie. Je n’ai ja¬ 
mais employé que .le laudanuTn liquide de Jyde- 
nhunt ( ^ ) , ou Vopium en fubftance ; & fi on 
donne communément dans la pratique , l’un à 25 
ou 30 gouttes, & l’autre à un grain ou un grain 
& demi , d’une feule dofé ; il ne faut paS' crain¬ 
dre d’ordonner le premier à 40 ou 50 gouttes , Sc 
le fecorid à deux grains & demi ^ ou trois grains 
par fois. Ce n’eft qu’en portant ce remède, à un 
femblable point , & quelquefois rnême plus haut , 
qu’il peut avoir quelque efficacité. Les forces , 
l’age , le tempérament 8 c le degré de fohe feront 
d’ailleurs la vraie boufïble, qui dirigera U prudence 
du médecin, dans ces cas difficiles & délicats. 

Le camphre eft à l’égard des fous, dans le même 
cas que l’opium ; il paroît encore mériter la pré¬ 
férence , tant à caufe de fa vertu calmante & nar¬ 
cotique , que par fbn odeur vive & pénétrante, donc 
l’aétion fe porte promptement & immédiatement 


{*). te laudanum liquide de fydenham , eft une c^mpofitiOn dan? 
laquelle entrent l’opium en lïibftance , le faffran oriental, la cane''. 

& les clous de girofle , que l'on met en digeftion au bâin-rnatie 
pendant trois jours , dans du vin d’Elpagne.” 

Ce feroit une pédanterie que d’avoir fait"cette note peur res 
médecins 5 je fuis bien éloigné de penfer que ceux gui p-.atiqu-î.ï 
la médecine, puiflent ignorer quelle eft la préparation i- t* ’-r, 
mède, & encore moins qu’ils ofaflent en prefetire aticu- ians 
çonnoître ; mais comme je pourrois avoir d’autres q^ie des 

gens de l’art; c’eft pour CCUX-là que j’ai jugé à propos dea de-, 
laiUci la eompofition, 

lï 
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fur tout le fyftéme nerveux ; 3 s oîl ne doit pag 
mieux héfitei, pour celui-ci, que pour Topium , d'cri 
cxceder les dofês ordinaires , fi on veut obtenir 
des fuccès heureux : fouvent même il m'eft arrivé 
d*avoir combiné ces deux fubftances enfcmble , & 
d*en avoir obtenu de bons effets. Qu’on ne croye 
pas cependant, que ces deux remèdes foient des 
fpécifiques dans la folie , quoiqu’ils aient pafîé pour 
tels , ainfi que le faffran , le caftoreum & le mufe , 
auxquels on avoit gratuitement accordé une qua¬ 
lité inhérente & intrinleque , capable de rétablir 
les défbrdres de là raifon & de l’imagination! Pré¬ 
tentions vaines, trompeofes & propres à féduire les 
praticiens trop crédules! Puifque fouvent il eft ar¬ 
rivé , que le même remède , qui avoit réuffi chez un 
fou , avoit augmenté la maladie chez un autre. 
L’épium, qui plûs. Æft , paroît être de ce nom¬ 
bre f & le îèntiment des praticiens eft même aflèz: 
partagé fur fes effets dans ce cas. J’ai malheureufe- 
ment fouvent obfervé , que l’opium, le camphre Sf 
beaucoup d’autres moyens n’avoient que peu d’em¬ 
pire fur cette maladie } & qu’après plufieurs effais 
de ce que le raifbnnement étayé de l’expérience U. 
mieux - fuivie, pouvoit me fuggérer de plus analo-, 
gue à la fituation des malheureux fournis à mes 
ioins , je n’ai recueilli que le itifte fruit de les 
avoir inutilement tourmenté, & fouvent je me fuis 
apperçu , que je notois pas plus avancé qu’aupara- 
vant. Heureux encore, Iprfqueje n’avois pas aggravé 
leur état I 

Je né confeillerois pas non plus, d’avoir beau¬ 
coup de confiance en l’hellebore , quoiqu’il ait été 
regardé comme le feul vrai fpécifique contre la 
folie , & qu*tl foit certain qu’il ait quelquefois opéré 
des miracles. Hippocrate y à U vérité , ea fait lef 


plus grands éloges ; mais aufli il rie le rccQm' 
mande qu’avec beaucoup de circonfpedion j après 
avoir préparé le malade auparavant, 8 c encore che2 
des fujets forts & robuftes : les anciens n’en ont ^ 


de même, ufé qu’avec la plus fage retenue. On a 
cru que cette fubftanGe agillbit fpéeifiquement fur le 
cerveau & fur les organes immédiats des (ens j les 
vrais médecins feront facilement défabufés de cette 
erreur ; i’eftomac & les imèftins font bien plutpc 
ceux, for lelquels il exerce immédiatement fon ac¬ 
tion j & Ton efîèt for le cerveau ne peut être que 
fécondaire , tel que féroit celui de tout autre émé¬ 
tique ou purgatif. On trouve , dans Pline le nata- 
ralifte, que Mdampe guérit de la folie les filles dû 
roi Prœtus , avec l’hellebore : cela peut bien être 
arrivé ; mais il faut être en garde fur tous ces 
divers contes } & d’ailleurs il y a long-tems qu’on 
n’ajoute plus trop de croyance à nombre de ceux 
qui font rapportés dans les oeuvres de cet auteur 
célèbre. 

On a encore beaucoup préconîlé les bains dans 
le rraîtement de la folie , furtout ceux de rivière ; 
ou les bains froids domeftiques , lorsqu’on n’eft 
pas à portée de les baigner dans une eau cou¬ 
rante. L’eau froide veifée en manière de douche* 
fur la tête des fous , après les avoir fait rafor i la 
glace appliquée fur cette partie , comme une ca¬ 
lotte , font encore dès"moyens fort avantageux , 8 s 
qui ont quelques fois produit de très-bons effets r 
je penfe même que ces fortes de fecours , eu égard 
à leur milité, ne doivent point être négligés , ^ 
qu’il ne faut pas les confidérer comme tout-à foie 
îndiflërens. En général le froid n’èft pas ablblumenc^ 
sluîfible aux fous , puifqu’on obfêrve qu’ils le fop- 
portent à un degre trcs-conûdérablc * & auquel iïM 



éS 

être raîfonnable ne pourroît réfifter fans Te plaindre- 
Les bains chauds peuvent aufli convenir dans 
cette maladie , mais leulement dans les tempéra-- 
mens où la fibre eft leche , roide < 5 <:'tendue , 5c 
fur tout chez les mélancoliques. On réufîic auffi qoeU 
cjuefois en leur verfant de l'eau froide fur la tête 
en même tems qu*ils lont dans le bain chaud ; le 
faififiement occafionné par ce contrafte fubit & ina- 
tendu peut opérer une révolution dans le cours dés 
liquides du cerveau & ramener en même tems une 
égalité unifoirr-e dans leur circulation ôc conféquem-, 
ment de la jufteflè dans les idées. 

Larlque la folie n’cfi; pas invétérée, que le ma¬ 
lade n'tlt pas d’une conftitution délicate , ou fu- 
jet aux maux de net fs ; il a fo'uvent été utile de 
lafer la tête , d’y faire des friélions avec une biolTe 
tin peu forte j ou fimplement avec la main im¬ 
prégnée de quelques elTences aromatiques, rpiritueufes 
& pénétrantes , telles que fèroit le baume de Vince- 
guere (* ) j ou même encore d’y appliquer des velEca- 
toires , dont on. entretiendroit la fuppuration pendant 
quelque tems : on peut encore tenter, dans le roêrne 
cas , une application de vcntoufes feches fur la même 
partie, & mettre enfuite des lang-fues fur l’éléva¬ 
tion du cuir chevelu , produire par les ventoufes. 

C’eft à quoi fe bornent , à peu près , tous les 
moyens qu'on peut mettre en ufage dans le traite¬ 
ment de la folie ; tirés la plupart , des fe- 
cours que fourniflent l’art de la chirurgie & celui 
de la pharmacie , ils m’ont paru jufqu’à préfe-nt 
tïès-bosnés , pour ne pas dire prefque infufEfans, 


On trcuve la compoCtion de ce baume dans les élémcï 
4 e jghaüiiaacie dç.jBamne Pag. 402-de ia a. çdit. 



s on n’y étt joignoit quelques-uns , que fuggèrent 
la gymnaftique , rhygiène; & cette phiîofbphie, Vhy- 
giène de Vame , qui feule doit avoir une plus 
grande influence fur refprit de ces malades, que 
tous' les agens phyfiques employés jufqu’içi. Dans 
le nombre de ces-différens moyens , un .travail al- 
lîdu 5 conftanc & pénible ( fi on, pouvoir le mettre 
en pratique ) , des voyages le changeméne de 
climat ou de ' fituaîion , ont fouvent fait plus : de, 
bien aux fous que tous les autres (ècours , fuirtout 
à ceux dont l’imagination a été troublée par dés 
aéïions trop vives. Les anciens . médecins em- 
ployoiênt fréquemment cette teflburce j c’efl: au pra¬ 
ticien inftruic furtout des effets que , produifent les 
caufês phyfiques^, à choifir l’air & le climat qui 
peuvent convenir ^ fuivanr la nature & lé caraétère 
de la folie, comme les plus propres à fa guérifon. 
En général les pays'trop chauds ou trop humides , 
ou chauds & humides tout à la fois , fomenteroient 
plutôt cette maladie que de la détruire , puifqu’il 
cfl: d’expérience que les vents du midi affedent fin- 
guliérement la tête. 

Partout, on a la coutume de tenir les fous en¬ 
fermés dans des cachots , d’ou on leur permet rare¬ 
ment de fbriir. L’expérience me force à croire 
que cette méthode , quoique quelquefois abfolumenr , 
mais cependant plus rarement , néceflàire qu’on ne 
penfe , efi: des plus contraires à leur guérifon. J’ai 
obfervé que , lorfqu’ils ne font pas extrêmement fu¬ 
rieux ( & il s’en faut jde ^beaucoup qu’ils le foienc 
tous & toujours ) s leurs accès font moins violens 
& moins fiéquens , fi on leur fait prendre l’eflbft : 
on diroic que la liberté phyfique , dont on les fait 
jouir , en les mettant hors de leurs antres , leur 
rend en partie la liberté de l’ame 5 l’imagiriatioa 



fe calme & s*ëtend à proportion de l*étendue de l*at« 
mofphère dans laquelle ils refpirent ; la raajefté de la 
nature les diftrait, elle fait diverfion à leurs idées ex-^ 
travagames qui paroilTent alors devenir moins fou- 
gueules, acquérir plus de fuite, plus de liaifon, 
& on y découvre moins d'incohérence. Le calme 
à la vérité cefle , lorfqu’il faut les faire rentrer 
dans leurs réduits ; cet état de tranquillité difpa- 
loît , la confafion dans les idées recommence & 
les fureurs devenues plus violentes. feroient aban¬ 
donner pour toujours cette pratique , fi Vexpériencc 
ne prouvoit que tout cela n'eft que momentané, & 
qu’en s'opiniâtrant , pour ainfi dire , à les fortir 
plufieurs fois de fuite, on les voit peu à peu s’ac¬ 
coutumer à cette efpéce de régime ÿ l’état de vio^ 
lence diminue infenfiblement au point qu’ils mon¬ 
trent autant de tranquillité, quand on les fait ren¬ 
trer dans leurs loges , qu'ils témoignoient de conten¬ 
tement lorfqu'on les en a forti. 

Je penfe donc , qu'on doit les tenir fermes lê 
moins que faire fe pourra. Je fens que la chofe 
paroîtra difficile au premier coup d’œil i plufieurs 
la jugeront même impraticable. Mais, que ne de*- 
vroit-on pas tenter pour guérir cette maladie , poifî 
que la plupart des moyens qu’on emploît, font pref- 
que reconnus infuffifans l Et quand , par -cette mé¬ 
thode , on ne parviendroit à débarafièr qu’un feul 
des malheureux qui en eft atteint} croiroit-on ne 
pas avoir fait beaucoup j & le mortel qui l'auroic 
rendu à fà raifen, à fes parens, à la fbciété , nè 
znéritëroit-il pas, à jufte titré, une couronne ct- 
Viqûé i D'ailleurs la chofe n'eft pas fi impoflîble 
qu'on l'imagirieroit d^âbord; il fuffiroit feulement 
d'avoir des gens doux , humains i complaifans » 
pour les fortir leurs cachots. On les kiife 



îoit en liberté dans un cîos vafte , mais fermé paç 
des murs ; les gens prépofés les accompagnerôienî 
partout & les garderoient à vue ; là , ces gardiens 
leur laiflfcroient faire tout ce qu'ils voudroient, ilt 
veilletoient feulement à ce qu’ils ne pufleni s’échap¬ 
per , attenter à leur vie , ni à celle de pcr- 
fbnne. On les laiflerôît ainfî errer à leur volontés 
pendant deux heures ou pendant riniervalle d’un 
repas à l’autre , & on ne les feroic rentrer que 
pour prendre leur nourriture. On tenieroit d’abord 
cette promenade une fois ,& enfuite deux fois dans 
le jour , fuivant la nature de la folie, & d’après 
le jugement qu’en porteroit le médecin. Mais, je 
ne fautois adez, le répéter , il ne faut fe fervir pour 
cet objet, que de perfonnes douées de la plus grande 
douceur , cependant fortes & robuftes , afin de fe 
garantir de leur malice , de leurs rufeè , de leurs 
violences , & ne jamais employer le plus petit 
maltraîtementt , fans quoi on perdroit , dans un 
inftant, tout le fruit qu’on auroit pu recueillir par 
les épreuves réitérées de cette pratique bîènfaifànte ; 
outre d’ailleurs, que les fous prendroient , à coup 
sûr , des trabvers contre les furveillans, & verroient 
diflScilement ceux qui les auroient une fois mal¬ 
traités. Je fuis intimement perruadéqueC.ce moyen, 
le feul peut-être qui fut propre à ramener la 
raifon égarée des fous » certainement les fbulage- 
roit j & s’il ne rempliflôic pas le but qu’on a lieu 
d’en attendre , -je fois aU moins afforé qu’il ne letir 
fora aucunement nuifible & n’aggravera pas leur 
état. D’ailleurs, puifiqu’on à obfervé que le change¬ 
ment d’air , de climat, efl; fi favorable aux perfon¬ 
nes attaquées de folie , le pafTage de^ leur ça- 
chot à un clos ouvert & fpacieux devra leur pro- 
curer un effet à-peu-prçs pareil, & peut-être encore 



plus fênfîblé î la elles pourront aller & venir , elles 
y trouveront la facilité de le mouvoir & de fe pro'- 
inener tout à leur aife ; & l'agitation mêine qui 
pourroit réfulter de leur folie , tiendra lieu , fans 
qu'elles s'en doutent , d'un exercice qui ne peut 
que leur être tres-falutaiïe. 

Je .viens de propofer, fur un point du traitement 
de la folie, des idées qui paroîcront, peut-être, un 
paradoxe à pîufieurs de mes leébeurs ; mais lorfqut 
inexpérience vient à l’appui d’une méthode qui s’é¬ 
carte des routines ordinaires ; qu'importe qu'elle 
foit paradoxale ou non î 

Perfonne n'ignore i’inPiuence qu'a fur nous la 
mufîque ; combien elle contribue à diffiper l’ennui, 
à chaflèr les affeâions les plus fombreS: de l’ame, 
à adoucir les moeurs & à. exciter , dans nos cœurs , 
des mouvemens qui fe font appercevoir dans toute 
l'habitude du corps. Chiron , cet habile médecin , 
furnommé le centaure n'employa pas d'autre moyen 
que la mufique, pour fléchir Iç naturel féroce d'A- 
chilie fon élève ; & la fureur de Saul s'^^paifoit 
par les Tons harmonieux de la harpe que touchoit 
David. Ne pourfoit-on donc pas auffi l’employer, 
comme ifc. moyen auxiliaire, au fpulagement des 
fous ; d‘'|ptaî^t mieux qu'on a quelquefois obfervé 
que , fi lé hasard leur faifoic entendre des chants ou 
le fon de quelques inftrumens de mufique, ilscaq- 
foient fur leurs fens, une telle impreffion qu’elle les 
tiroit de leur fpreur , en les ramenant infenfibie- 
mmt à un état de calme & d'hilarité, au-deflus de 
toute çfpéranGe ? Quel ineonvénient y auroit-il donc 
de procurer, de tems en rems, ce lecours, au moins 
à ceux qui font furieux , ou qui paroîtroient y pren¬ 
dre goût ? Mpnfieur Balbot , médecin à Chalons-fur- 
. Jylqine , dit aypir. f^ç revenir d'un violent accP® 

de 



jie éblie , ùii malade que les bras de cîuq à Gx 
hommes vigoureux pouvoient à peine contenir. Ce 
fliédècin lavoir, par les liaifons particulières qu^ij 
avoit eues avec ce malade pendant long-tems , 
qu’il^aimqit à chantet 3 c à entendre chanter ; il 
fît venir des mufîeiens, qui , pendant près d^’une 
heure , exécutèrent fur le violon quelques-uns des 
airs qu'il amfqit ; le malade prêtant toute. Ton at¬ 
tention » tarit5que dura ceue douce harmonie , ma- 
rioit même ïa,..voix au Ton des inftruraens i une 
douce féréoue 0 ^ ^ par degrés fur Ton vifàge, 
& prit la place de la fureur dont tous Tes mufcles 
étojent agités. Ce malheureux, après Tadminifl-ra- 
lion de ce moyen , qui , depuis huit jours , ayoic 
été entièrement privé, de l’ufkge 4e fâ raitbn , de¬ 
manda fbn éppule & eut avec elle , en préfençe 
du médecin , une converfatîon fuivie fur l'état ac¬ 
tuel de fcs adàirés domeftiques (*). De mauvais 
plaifans ne manqueront pas , fans doute , de rire de 
ce nouveau remède à la folie, & de l'établilïèment 
foupçonné d’une , falle de concert , dans un hôpi¬ 
tal de fous. Mais , je le répété , que peuvent-.des 
plaifanteries , contre la latisfaélion qui s’enfoivroitde 
pouvoir fouftraîre un homme à cette affligeanre mala¬ 
die, & fortout contre celle d’avoir trouvé un moyen 
de guérir , peut-être , celui qui a la folie d’en rire J 
Le régime de vivre , chez lés fous , eft un point 
fort efïentiel pour leur traitement ; la moindre er¬ 
reur que l’on commette dans cette partie , devient 
d’une très-grande confêquence { & on doit avoir 
le courage d’avouer / qu’il s'en commet beaucoup 


( DiCeiîation fur le joavoit de l'imâginâtioa des feaunes 
ftaçeîBtes, 
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dans les hôpitaux deftinés à tette maladie ) ; leur 
indocilité fréquente , à la vérité , & difficile quel¬ 
quefois à furmonter, pour prendre la nourriture 
qu"on leur donne, & furtout aux heures défignées, 
xâmene fouvent & en peu de teras , les accidens, 
au moment que les malades paroifîoient être mieux. 
Les alimens grofliers & de difficile digeftion , ceux 
dont il ne peut réfulter qu'un chyle épais & vif- 
queux J ne leur conviennent point do tout , & 
sugmentenc, à la fuite du tems , finguliérement la 
maladie. Les végétaux bien choifis, & un peu mieux 
apprêtés qu'ils ne le font communément dans cet 
fortes de maifons » feroient ceux qu'on devroit choi- 
fir de préférences ces alimens font plus propres à 
calmer la fougue des humeurs j ils ne font pas auffi 
nourriflans que les fubftances animales ,& peuvent, 
pat ce moyen , prévenir l'engorgement des vaifTeaux 
fanguins êc lymphatiques daiis les différens vifcères 
du corps, & furtout dans le cerveau. Quoiqu’il 
foit certain que les fous , dans les premiers mois^ 
de leur maladie , & après avoir demeuré enfer¬ 
més pendant quelque tems, maigriffent d'abord 
beaucoup, foit à raifon des remèdes évacuans qu'oii 
leur preferit, foit même qu’on ne leur en preferive 
aucun i & que cet effet foit peut-être dû à un re¬ 
tour de fenfibilité fur leur Captivité j cependant j'ai 
obfervé, qu'au bout d'un certain tems, ilsprenoient 
de l'embonpoint} le coloris de leur teint devient 
meilleur, & on eft étonné de leur voir un air de 
fànté , que l’on n'auroit pas ofé préfumer, d'après la 
connoiflance de leur maladie , & du régime qu'oa 
les contraint d'obferver. 

Je penfe que les fous ne devroient faire qud 
trois repas dans le jour , en les diftribuant même, 
â des iniety§lles aûez proportionnés entr’eux , pour 


que la dîgeflion d’un repas ne fut pas troublée par 
celui qui doit fuccéder. La déperdition , en géné¬ 
ral, n’eft, pas bien confidérable chez eux ; le défaut 
de mouvement , & le tijTu de leur peau , prefque 
toujours feç & aride, font des caufes de la grande 
diminution de leur tranfpiration infenfîble ; ils ont 
conféquemment moins befoin d^une réparation abon^ 
dante. Cependant, une diete trop févère leur fe- 
roit nuifible j l’expérience ^ prouvé que les longs 
jeûnes empêchoient de dormir , troubloient la raU 
fon ,& avoient eux fouis caufé la folie. Si on vou¬ 
loir leur faire faire abfolument quatre repas dans 
le jour î on pourroit leur donner du fruit, à celui 
qu’ils prcndroient entre le dîner & le fouper ; ils 
1 aiment tous avec paffipn & le mangent avec vo¬ 
racité : il fomblc que le delîr ardent, qu’ils en ont, 
leur efl: fuggeré par les effets bienfaifans que la na¬ 
ture a attachés à leur ufoge. 

Quant, à la bdilfon des fçus , tout paroît indi¬ 
quer , que celle du vin pur doit leur être abfoiument 
interdite, de même que celle des liqueurs fpirî- 
tueufes î & quoiqu’on ait remarqué qu’ils font or¬ 
dinairement paffionnés pour l’un & pour l’autre ; 
il nfoft pas néceffaire de s’épuifor en raifons pour faire 
fomir combien cet ufage leur foroit nuifible , fur- 
tout a ceux qui font furieux ; & combien celui 
de l’eau pure, ou de l’hydromel, foroit fons doute, le 
plus approprié à leur état: cependant on pourroit leur 
permettre un tiers de vin fur deux tiers d’eau, 
pour boilïbn ordinaire dans leurs repas , foit à 
Câufe des forces & furtoiit des digeftives, qu’il con¬ 
vient de foutenir, foit auffi , pour accorder quel¬ 
que cbofo , autant à l’habitude qu’au goût qu’ils 
démontrent, pour cette liqueur reftaurante. Au reffe 
c’eft à la prudence du médecin qui les foigne à 
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\arier , & à déterminer ce qu'il faut permettre aa* 
uns & défendre aux autres j des règles générales , 
fur cet objet, feroierit ridicules & peut-être impra¬ 
ticables : tant dé cas différens & de circonftances 
diverfes aflujetiflent, fi fouvent le praticien, dans 
cette partie de Part de guérir , qu’il eft impolTiblc 
d’en fiatuer aucune qui puiÛè fàtisfaire à tout. 

Quoique l'expérience & le railonnemenr prou¬ 
vent que le vin , en général, ne convienne pas aux 
fous i cependant l’un & l’autre font auffi voir que 
fon ufage eft très-fàlutaire à ceux qui , par la fuite, 
font tombés dans l’imbécillité j à ceux qui font pro¬ 
fondément mélancoliques , ou qui ont une folie 
ttîfte & languîflànte. Le défaut de ton dans tous 
les iolides , & la torpeur dans laquelle croupif- 
fênt les liquides de ces individus , ont befoin d’un 
fiimnius qui reveille les uns, & donne du mouve¬ 
ment aux autres. Et , quoi de plus propre i pour 
xeroplir ces deux buts, que celte liqueur, tout à la 
fois énergique reftaurante , feule capable de 
porter une hilarité bîenfaifante, & néceflàirë dans 
l’ame de ces fortes de fous ? 

Ce feroit, fans doute ici , le lieu de dire qtPil 
xonviendroit que tous les hôpitaux, & mieux en¬ 
core ceux deftinés aux fous fuflènt toujours j au¬ 
tant qu’il feroit poflîble , fitués hors des villes } 
de manière qu’on put fe procumr & joindre au 
“corps du bâtiment, un clos vafte & entouré de 
murs, dans lequel on pourroir les faite fortir & 
piomenèr , comme jè l’indiquerai ci-après. L’air^r 
que rerpifcroient les fous, dans un hôpital donc la 
ftuation & l'emplacement lèroient tels , auroic 
plus dé faiubrité , & bn pourroit y bâtir , avec 
plus de commodité, tout ce qui feroit nécef&irc 
:&\x feivice de ces sualadcs. Il n’éft pas moins cfî 


fentiel, de parler auffi de la conftru^ion vîcieulc 
de la plupart des loges où ils font renfermés j^des 
foins journaliers qu'on devroic leur donner , dans 
ces réduits, qui font fouvent reculer d'horreur ^ 
l'homme de l'humanité la plus courageufe ; du bé- 
fpin qu’ils ont du renouvellement de l'air ,& de 
là propreté dans laquelle il eft effentiel qu'ils 
foienc tenus. Tous ces différens objet, font farjs 
doute, partie du traitement de. cette maladie , ils 
y font tous néceïïàireroent liés j & comme bieri 
fouvent il n'eft pas pofïible d’en établir on autre, 
ni même de faire aucune efpèce -de bien décifif, 
par les méthodes ordinaires 5 il convient au moins 
d'employer celui-là, comme tenant à des fecours qui j 
fans les tourmenter , fans même qu'ils s’en dou¬ 
tent , influeront beaucoup fur leur vie , s'ils ne 
guériflènt pas abfolument leur maladie, ' 

Les conftruéteors de ces fortes d'édifices, devroient 
prendre l'avis des médecins , pour déterminer l’eni- 
placement des cachots où l’on renferme les fous, 
pour en diriger l'expofition à l'un , plutôt qu'à l’au¬ 
tre, des quatre points cardinaux , & pour y prarî- 
quer de petites aifances, relatives à leur état. La 
fàlubrité de ces cafés eft fouvent facrifiée à des 
circonftances , & à des égards auxquels il eft hon¬ 
teux d'adhérer ; fouwnt même l'arehîtede , voulant 
briller dans fon art, fait plus pour fa réputation, 
que pour le vrai but de ces établiflemens & le 
bien être des malheureux qui doivent les habiter. 
On les lelegue ordinairement, dans un coin du bâ¬ 
timent , parce que communément on les confidere 
<omme des rebuts de la fociété , ou comme abfb- 
lument perdus pour elle ^ cependant il eft certain 
que, plus leur état eft digne de compaftion , plus bn 
auifi checchez à l'adoucis , U ne leur &aç 



pas J à la vérité , des palais ; mais il leur faut 
att moins une habitation bien aérée , à Tabti fur. 
tout du froid & de l’humidité , & dont il foit aifé 
d’écarter les mauvaifes odeurs, autant que faire fe 
pourra. Il me femble que , fi les cachots qu on leur 
deftine, repolbient fur des arcades allez élevées , fils 
ièroient, làns contredit, conftruits de la manière la 
plus falubre & en même tems la plus sûre, pour 
s’oppofer à leur fuite j & lors même qu’ils par* 
viendroienc à en percer les voûtes , leur hauteur 
fèroit toujours un obftacle, qui les empêcheroit peut- 
être de s’évader, par la crainte qu’ils auroient de 
le tuer. ^ 

Quoique la plupart des fous vivent dans une 
xnal-propreté afFreufe-, & qu’elle foit un fymptôtne 
particulier , fouvent du plus mauvais augure dans 
cette maladie , il feroit très-avantageux de prati¬ 
quer des lieux d’ailànce dans leurs loges ; & quand 
même elles pourxoient devenir inutiles à queiques- 
Bns, puifqu’il y en a, qui ne fe fervent, ou rie 
■veulent jamais fe fervir des vafes qu’on leur 
donne, pour rendre leurs excrémens ; il pourroit 
bien arriver, qu’en les leur indiquant, ou qu’en 
les contraignant d’y aller, ou peut-être auflî,qne 
la vue feule de ces commodités , en les y détermi¬ 
nant , leur en feroit infenfiblement contracter l’habi¬ 
tude pour toujours j Sc d’autant plus aifément qu’il 
eft d’expérience , qu’un objet quelconque , qui vient 
à frapper leurs Icns, les décide fouvent pour telle 
aélion , plutôt que pour telle autre. Il eft honteiiS 
d’être obligé d’ayouer, qu’en général on s’eft trop 
peu occupé des hôpitaux, qui font uniquement 
deûînés pour les fous. C’eft un crime de îéle-hu- 
manité, dont je rougis pour les perfonnes de l’art : 
fans doute elles n’ont jamais eu le courage 



fàire fentir la bienfainintc héccflîcé ; & je veux bien 
croire, que le préjugé de leur incurabilité a peut- 
être été la caufe de cette cruelle infouciance i 8c 
a beaucoup influé fur l’efpèce d’abandon, auquel 
font réduits ces êtres privés de la raifon j tandis 
que dans ces derniers tems , & dans plufieurs pays , 
pn a heureufement pourvu au mieux - être , à la 
sûreté & à la lalubrité des malfaiteurs & des cri¬ 
minels renfermés dansles priions. A dieu ne plailè , 
que je prétende par-là reprochér cette préférence, 
aux nations , dont les foins vigilans & charitables 
fe font étendus fur cette claflè d’infortunés ii Ils 
méritent fans contredit aufïî, à titre d’hommes ôc 
d’hommes furtout égarés par les paflîons & les vi¬ 
ces , l’attention la plus compatiflànte de la parc 
des gouvernemens ; mais il fembleroit au moins’, 
que les fous, plus à plaindre que les criminels , 
feroient dans le cas d’exiger aufli des attentions plus 
recherchées. Les loix , èn jugeant ces derniers, 
ou leur rendent la liberté & la vie ; ou s’ils font 
trouvé coupables ; alors armées du glaive de la 
juftice , elles leur ôtent l’une & l’autre,& les dé¬ 
livrent ainfî de tous maux : au lieu que la méde¬ 
cine , ne pouvant le plus fbuvent, donner aux infen- 
fés, ni la liberté ni la guérifon , ils font prefqUs 
condamnés, pour toujours, à tramer une vie des plus 
malheureufes. D’après ces réflexions, ne doit-on pas 
être bien furpris , que ce-fenfible & généreux An- 
glois, John Hoi^ard , qui. eft entré dans tous les 
hôpitaux, qui a vifité prefque toutes les prifons de 
l’Europe , qui en a publié ce qu’il y a trouvé 
de bon & de mauvais', qui a montré des inten-^ 
lions fi louables & Communiqué des idées fi juftesi 
lelativement à cet objet, dans fon ouvrage intéreA 
fitnt, n’ait cependant lien dit fur les maifons éta^ 



blies pour les fous ? Ah ! ce n’eft fans doute qu^un- 
oubli de la part de cet ami tendre & bicnfaifani 
de rhumanitéi on ne peut pas , fans lui faire 
tort, prefumer qu"un homme , dont la loyauté eft 
Cl bien peinte dans Ton écrit , eût négligé de pro- 
pofer auffi fes vues, fur les établiflemens pour les 
fous y certainement il s’en feroit occupé, fi la mort, 
qui auroit encore dû refpeâer fes jours, n en eût 
tranché le fil trop tôt. 

L’éleélricité , qu’on a applique à la médecine, 
avec aflez de fuccès i dans plufieurs maladies , fe¬ 
roit encore un moyen à employer dans le traite¬ 
ment de la folie ; je ne crois pas même, qu’oa 
Tait jamais mife en pratique chez les fous. Mon- 
fieur Mauduit dodeur - régent de la faculté de 
médecine de Paris , qui a fournis beaucoup de 
malades à ce traitement, qui a tenu & donné des 
regiftres fort exaéls de tous/ les réfultats qu’il en 
a obtenus , ne cite pas une feule expérience faite 
Jur des infenfés. Il ne paroît pas non plus , que 
les Anglois, qui fe font fervi de l’éleétricité, beau¬ 
coup plus heureufement que les autres nations dans 
différentes maladies , aient, d’après le rapport que 
fait Monfieur Mauduit de leurs ouvrages & des 
suérifons qu’ils ont obtenues , eflayé d’éleébtri* 
fer aucun malade atteint de folie. Ce feroit 
cependant une tentative à faire dans une maladie, 
où l’on a fi peu réuflî, par les moyens mis en 
ufage jufqu’à préfent. Que rifqueroit-on de tenter 
ces expériences ? on n’expoferoit pas ces malades, à 
un plus grand danger , que ceux à qui on adrni- 
niftre , pour la première fois , un remède nouveau, 
& qui n’eft encore étayé d*aucune obfervation. Il eft 
cruel, j'en conviens, d’expofer un malade à un genre 
de remède , qui pourroic augmenter fon mal ; ü 
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fembie même à que l'humâtiîré re^ufe î ces for- 
tes d’efTais ; mais , fi on fait attention que la mé¬ 
decine n’a pu faire, & n’a effécfcivemenc fait des 
progrès, que , d’après de femblables expériences ré¬ 
pétées , on, ne fera plus furpris , fi je propbfe de 
tenter i’éleétricité fur les fous* Au refte , lorfqu’on 
a fournis , pour la pferniêré fois , à ce remède , des 
malades attaqués de différens maux , on n’étoÎÉ 
pas afiuré s’ils en leroient fdulagés , fi l’augmen¬ 
tation de pes mêmes maux s’enfuivroit, ou enfin ^ 
fi ce fecours ne prodoifanc ni bien ni mal , ainfi 
que cela efibarrivé plofieurs fois, ne (e^oit pas placés 
quant à eux, dans le nombre des remèdes indifférenSé 
Outre quantité de maladies, contre lefqüe!les l’é- 
leélricité a été employée on l’a encore tenté fur des 
perfonnes attaquées de maux de nerfs & de coh^ 
vulfions i on y a même expofé des épileptiques j 
fans doute s’il y avoit lieu de pféfumer, qud 
Téledficité ne dût pas cènvenir dans quelques ma¬ 
ladies ,c’étoir certainement dans celles-là , d’aprèâ 
leur nature & les effets connus de l’éleélricité : ce¬ 
pendant , il exifte plufieurs obfèrvations d’épilepti¬ 
ques , de rnaux de nerfs & de convulfions, qui 
ont été foulages, êc même guéris par elle. Je fens 
que les fous font une efpèce de maladesfurroud 
les furieux &: les méehans j dont il feroit difficild 
de jouir , pour lés foumettre au rraîtemenr éleélri- 
que ; je fuis d’accord j que le caraélère de leur ma¬ 
ladie -apporteroit même beaucoup d’obftaeles à les 
placer convenablement ^ Sc à les îfoîer ; on ferais 
fouvent obligé d’ufer de force & de rigueur y Sé 
cette manière d’agir , toute contraire à mes pririci- 
pes , répugne d’ailleurs à ma façon de penler | 
■mais, fi cependant e’étoit-ià le spécifique de la fo¬ 
lie 3 il faudroic bien pàlTer outre , & fe départis 
: « • il 
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de ma Àn'éthodc. Je ne fiiîs pas , au refte , Ci ali 
taché à mes-idées , que je ne fois prêt à les. abandon*; 
net promptement, dès qu'on m’en propofe de meiU 
leures , furtout loifqu’il s’agit de guérir des êtres 
suffi infortunés que les fous. 

L’éleélrictié a été favorable à ceux qui font ref- 
tés dans un engourdilïèment & dans une efpèce 
de -ftupeur, à la fuite des attaques d’apoplexie & ’ 
de paralylîe. En fuivant donc la voie de i’ana* 
logie , on y foumettra d’abord les fous qui ne 
font que mélancoliques, ou qui , d’après une fo¬ 
lie aigue & furieufe J font tombés dans l’imbécil¬ 
lité & dans une forte d’hébétude. La caufe de ces 
difïerens états, qui paroît avoir fon fiége dans le 
cerveau s eft peut-être la même , ou peut-être, a 
produit le même etlet 5 & alors fout indiqueroic 
le même remède. Qui fait, fi l’é.leétricité donnée 
d’abord par bains , enfuite par étincelles , & enfin 
par des commotions, ne cauferoit pas une fecoulTe 
à cet organe , capable de détruite l’obftacle qui 
tient U raifon ôt les fens enchaînés ? Pourquoi ce 
remède , répété à des intervalles que le médecin 
ôbfèrvaieur régleroit , & qu’il feroit exécuter fous 
fes yeux , ne rétabliroit-il pas , au bout d’un cer¬ 
tain tcms , le cours du fluide nerveux, dont la 
déviation entraîne peut - être celle du bon fens î 
Pourquoi enfin , au lieu de foumetîre les fous à l’élec¬ 
tricité poutive , ne tenteroit-on pas de les foumettrc 
à l’éleâricité négative , qui, des deux , paroîtroit 
être la plus convenable & la plus appropriée â 
cet état de véhémence & d’imagination exaltée ? 
Sans doute, il pourroit (e faire quen fouftrayant dts 
corps de ces malades , le feu éleârique furabon- 
rdaric , & tâtonant ainfî , par des expériences réi¬ 
térées , pour détetnaincx la quantité qu’il conviea*» 


«îroît de leur en laifler , afin de rétablir l’équili¬ 
bre , on parviendroit à ramener, chez eux, les opé¬ 
rations de Tame à leur jufie proportion &c à leur 
état naturel. Au refte , je ne propoifè ici que des 
conjeéfcures ; on doit les confidérer comme jetées 
au halard J il relie à les faire palïèr au creufet de 
l’expérience & de l’obrervation , feuls guides, d’a¬ 
près îefquels on puiffe compter : elles font cepen^ 
dant de nature à engager les phvfîcienS , à exa¬ 
miner , ü on doit abfolufflent les reîeguef dans le 
pays des chimères , ou les placer dans la clalîe 
des probabilités , afin de fixer l’opinion de la mé¬ 
decine, fur ce point de pratique. 

Tel ell, à peu près , tout le traîtemenc, qu’à mon 
avis 5 on doive employer contre cettè cruelle mala¬ 
die , qu’on appelle folie i parmi routes les différen¬ 
tes parties de ce traîtemeiit , je le répété , le régis- 
me de vivre eft furtout une des plus elTcntieUes ; 
il n’eft pas dilEcile de lèntir,quel pouvoir il exerce 
fur l’efprit & le corps , & que, d’accord avec le 
peu de TTcmèdes que je" crois nécelTaires à là guéri- 
ibn , il lêra d’autant plus aifé d’y parvenir, que la 
philofbphie , cette fœur de la médecine , fera tou¬ 
jours la principale boulîble du médecin, qui le char¬ 
gera de donner fes Ibins à ceux qui en font atteint?. 

J’ai déjà prouvé , par plufîeurs oblervatio’ns, 
dans ma traduction de VEJfai Mdtéorotogique 
VAbbé Toaldo , irnprimée en 1784 , conabïen la 
lune ayoit d’influence fur un grand nombre des 
maladies du corps humainj le fyllême de ce cél^ 
obrervateut , & dont en général » on ne pa^ 
loîc plus douter , étayé d’une infinité de remar¬ 
ques phyfiques &: âftronomiqües, s’il n’eft pas I* 
mérité même , en apptoche du moins allèz , pour 
férvir 4 e balè & tk principe a ceux qui vcâidtottt 



«4 

s'adonner à l’étude de la Météorologie, & en faire 
«ne application utile à la Icience de la médecine. 
Si donc, la lune influe lur les maladies qui nous 
attaquent j la folie fcioit-elle une de celles, fur 
laquelle cette p aneie c^erceroir aulîî fon influence 5 
Cette qucftion , dont la réfolution tient , plus 
qu’on ne croit , au ti alternent de cette maladie , 
mérite d’être examinée avec beaucoup d’attention, 
^ Tuftout avec l’efprit dépouillé de toute préven-. 
tion. Des obfervations faites avec beaucoup d’èx9c>» 
litude , & répétées particuliérement au tems précis 
de chacun des différens points lunaires , font les 
feuls & vrais iroyens , capables de réfoudre ce pro¬ 
blème médical. Depuis plus de quatre ans, je fuis 
médecin de rhôpital des foys ; curieux de décou¬ 
vrir , s’ils étoient également fournis-au pouvoir lu¬ 
naire , je ptoficai , pour y parvenir , de toutes 
les reflburces que m/offroit le raffemblement de 
ces malhei reux, dans un femblable afile j je tins 
donc , dessers , un journal de dix fous feulement, 
que j’ai alfidumenc vu &: viflté fans aucune inter¬ 
ruption , à. chaque nouvàU lum ^ à chaque premier 
quartier , à chaque fUine-lüne & â chaque dernier 
quartier : je jn’en fuis feulement tenu à ces quatre 
points principaux j je n’ai pas même étendu mes 
recherches j julqu’aux apogées & -périgées àe. cette 
planete, \ moins que la circonflance ailronomique 
ne fît concourir- .> tout à la fois , l’un ou l’autre 
de ces deux points ; ou , à peu p ès , avec les qua¬ 
tre premiers qui étoient l’objet & le but principal 
de mes cbfetvations. Je n’ai pas cru non plus né- 
ctflà ire, d’obfeiver l’influence que pouvoir avoir 
la lune , aux tems de les équinoxes afeeniant ér 
dejéendam ; il th^a paru que , lî je parvenois à re- 
m , bon nombrç d’obieryadons lut 



les q«afre points ordinaires , indiqués ci - deiTus , 
elles deviendroient alors , des données sûres, pofi- 
tives ôc alîèz fuifilames pour décider la queftion. 

Or , d'après les obfervations rédigées fur moil 
journal, il eft très-certain & très-prouvé, que la folie 
eft une maladie , fur laquelle la lune exerce une 
influence conftante & réelle'. Les nouvelles-lunes SH 
les derniers quartiers {qva , de tous les points lu¬ 
naires, ceux qui influent le plus fréquemment & le 
plus puiflammcnt ; & , fuivant le fyftême de Mon- 
fieur l’Abbé Toaldo , j’appeile ces ^o\xï\%_a^rmatifs j 
•ceux^qui ont une influence lunaire, moindre , 
font défignés par le nom de négatifs (* ). Lorf- 
qu’avec Tun ou l’autre de ces deux points , il s’y 
joint encore . Ze périgée ou Vapogée de cette planete , 
alors ce concours opère une influence plus mar¬ 
quée, plus décidée , & plus encore, lorfque c’eft 
le périgée qui concourt avec la nouvelle-lune ou 
avec le dernier quartier ; & fans doute , parce qu*a- 
iors la lune fe trouve plus proche de la terre , 
que dans toute autre pofîrion ; le concours de l’a¬ 
pogée n’ayant pas une aâ:ion auflî fenflble'. Les 
premiers quartiers & les pleines-lunes font les points 
que j’ai obfervé avoir une moindre influence fur 
le renouveilement des accès de folie ; & je puis 
aflurer que , le plus fouvent celle qu’ils éproüvoienr, 
etoit, fi je puis m’exprimer ainfi , une influence 
siégative ; c*eft-à*dire que les fous , à ces époques. 


( ^ ) Pour fe mettre parfaitement au fait des divers points In- 
îiaires , on peut confiilter les articles z. 3. 4. s. & 6 . lecondc 
partie de la traduâion de TElTai Météorologique de Monfieut 
î’Abhé Toaldo. On verra dans cet ouvrage , que les nouvelles- 
lunes 'iirtoutquand elles concourent avec le périgée , ont déjà 
«té obfervees, comme les points les plus affirmatifs, oulespoiais 
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étoient moins fous , plus tranquilles , & faîroni 
noient, à peu dé chofe près , comme s'ils n'avoieni 
pas eu l’efprit aliéné : ces points font donc né¬ 
gatifs , pat rapport à ceux dont on a parlé ci- 
deilùs. 

Cependant, je dois faire remarquer que toutes les 
efpèces de folie ne font pas également furceptibles 
de l'influence des points lunaires ; il y en a fur 
lelquelles cette influence eft beaucoup plus impri¬ 
mée , a plus de force & d'empire ; c'eft encore 
une obfervation que j'ai vérifiée & conftatée plu- 
iîeurs fois. Parmi les fous , qui ont fait Sc font 
encore la matière de mon journal, plufieurs font 
abfblumcnc incurables ; les autres que je ne regar¬ 
dois point comme tels , j'ai eu la fatisfadion dé 
les guérir î mais ce qu’il y a de fingulier , c’eft 
que ceux qui étoient encore fufceptibles de guéti- 
fon , comme ceux qui ont été guéris, font préci- 
fément ceux, fur qui les deux points lunaires les 
plus irifluents , ont eu le plus d’adion pendant tout 
le tems de leur maladie. Une jeune fille entr'âutres, 
la même , donc j’ai parlé dans ma quatrième 
obfervation , devenue folle , parce que celui, qu'elle 
étoit fur l^ point d'époufer , fe maria avec uri 
autre , m’a fourni une obfervation bien fuivie 8C 
bien circonftanciée de ce que je viens d'ava^ncer. 
Cette fille eft guérie , quoiqu'elle ait été pendant 
environ onze mois dans des fureurs inouïes , Sç 
pour ainft dire, au point le plus extrême de folie; 
êc fi elle en a parcouru tous les degrés , jamais 
folie n'a peut-être donné des marques auflî frap¬ 
pantes & aufîi caradérifées, de l’influence des points 
lunaires que celle-là. De ces dix fous , il y en 
a qui font fërieüx , feulement par périodes 
& fans ceûeï cependant d’être-cônftàmmentaliéaési 


queîqaes-ans font tombés dans une teîîe imbécillité 
& dans une ftupidité fi complette > qu’ils appro^ 
chem de la brute j & d*autres qui extra vaguent 
continuellemenr, mais (ans fuieur , fans aucune ma¬ 
lice, fans prelque jamais manifefter aucun defièiix 
de nuire, & qui n’infpirenc que de la pitié. Il 
eft certain, que de ces trois catégories de fous ^ 
ceux qui font furieux, font beaucoup plus fufcep- 
tibles de l’influence des points lunaires que les au¬ 
tres ; peut-être auffi , cette influence eft elle plus fon- 
fible chez eux , parce que la folie étant à fon apo¬ 
gée , les fondions du cerveau font plus exaltées, 
& s’exécutent avec une rapidité fi grande, qu’alors 
toutes les idées fe confondent , fe brouillent 8C 
deviennent un cahos épouvantable. Que fi la folie 
ancienne , ou la folie incurable, n’éprouve pas line 
auflî grande influence de la lune , que la récente , oa 
que celle dont on peut guérir , c’eft fans doute 
parce que la caufo de la première , a jeté de ft 
profondes racines qu’elle fe trouve hors de la por¬ 
tée des feçours de la médecine , & que l’effet 
étant plus inhérent, c’eft-à-dire , le vice des or¬ 
ganes affèdés, plus invétéré, il échappe , en quel¬ 
que manière , à l’impreflîon lunaire , & ne fe ma- 
nifefte réellement, qu’à l’oeil de l’dbfervateur aoeniif, 
ou de celui, qui ne s’eft point laifle fëduire auX 
pareflèufes & faciles iîluifîons de la prévention con¬ 
tre le fyftême : je dis pareffeufes îllujipns âe la. fr4^ 
vention y car la prévention eft un vrai empirifme 
moral , c’eft à-dire , une détéimination de nos ac¬ 
tions , fondée- fur la courume & l’exemple : on fait 
ce qu’on a toujours fait , ou ce qu’on voit faire , 
cela favori fe cette parefte naturelle , qui paroîç êtfo 
dans l’ame , ce que l’inertie eft dans le corps , SC 
on fe difpênfe alors, d’une- des. chofes qui coutei^C 
ie plus, de la peine de raifonner. 
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. Le premier quartier de la lune eft, apres les detsf 
points lunaires dont je viens de parler , c’eft-à-dire 
les nouvelles lunes ôl les derniers quartiers , celui 
qui a le plus d’influence fur les fous qui font fu- 
j-ieux , & fur ceux qui font incurables : il refaite 
donc, que la pleine lune eft des quatre points., le 
moins influent. J’ai encore obfervé une différence , 
entre l’influence que cette planete. exerce fur les 
folies Amplement, gaies & fur les folies Amplement 
triftés èi mélancoliques, c’eft-à-dire , qui ne font, m 
Tune ni l’aune , accompagnées d’aucune malice^j 
d’aucun ade de colère, & qui parcourent leur rems 
"d’une marche, à-peu-près, toujours uniforme. 

Au refte , toutes mes obfervations relatives à 
l’influence de la lune fur. la folie , ont toujours 
été faites le jour précis de chaque point lunaire } 
cette exadirude m’a mis à portée d’obferver conf 
tamment , une majeure influence ce jour là, que 
dans les jours Intermédiaires ; elle s’annoncoit même, 
déjà , la veille du jour auquel tomboit le point lu¬ 
naire , &, fe faifoi.t. encore fentir , affez fortement j 
le lendemain de ce même jour. Pour mieux apper-~ 
cevoir encore cette différence, j’ai auAA viAté mes fous# 
dans les jours qui s’écouloient d’utt; point lunaire 
à un autre ; & c’efl; en comparant ainA les jours 
de la non ^infiuence, avec ceux où elle exercoit fon 
adion , que je fuis parvenu à découvrir ôc à m’a.f- 
. furet d’une diflerence auffi lenAble. 

L’hôpital des fous confiés à mes foins, m’a en¬ 
core fourni l’occafion fingulière , d’en obferyer un» 
qui étoit en même tems épileptique , & for lequel 
;4a lune exercoit auflî fon influence , quant aux ac¬ 
cès épileptiques dont il étoit affailli ; la folie trifte » 
fombre & abAalument mélancolique, éroit une Atp'*' 
pie aliénation d’efprit , qui avoit même des in- 

termitences 



îcrmîttfnces aflèz longues j maïs ce qu*il y avoîc de 
plus malheureux pour cet individu, réellement digne 
de la plus grande compaffion, c'eft qu'il éprouvoic 
tout à la fois , quant à fa folie , l'influence des. 
points lunaires affirmatifs j & de plus encore celle 
des points lunaires négatifs , quant aux attaques 
d’épilepfîe i je veux dire, l'influence des points lu¬ 
naires qui , d’après l'obfervation, font ceux qui in¬ 
fluent le moins : de manière qu'il paroifldit un 
être privilégié , pour fubir doublement l'empire de 
la lune , & dont l’affreufe exîftence n’étoit qu'une 
fucceffion continuelle d'aflauts , contre la plus belle 
portion de Ton organifation. Cette obfervation foule 
ôc particulièie ne peut pas , à la vérité , prouver 
beaucoup, mais cependant elle n'en eft pas moins 
exade' & vraie en tout point } Sc û on pouvoir 
parvenir à en réunir plufieurs de la même ef^ce, 
elles formeroient une loi confiante & générale, qui 
ajouteroit encore, à la vérité du fyfiême de l'abbé 
Toâldo. 

La pofîtion du lieu, où j'ai fait mes obforvations ^ 
relativement à l'influence lunaire fur les fous , peuc 
encore fervir à la confirmer de plus en plus. îl 
cfi prouvé que cette influence eft infiniment plus 
fenfîble , dans les pays voifîns de la mer, que dans 
ceux qui en font à une certaine diftanceî il faur 
donc qu'elle ait un degré de force bien confîdé- 
table, pour fe montrer, avec autant d’énergie , dans 
le notre qui en eft fort éloigné. On voit dans U 
tom. a. de Véleâricitè du corps humain par Mon/ieuf 
Vabbé Bertholon , un journal, donné par le même au¬ 
teur , d'un maniaque dont les accès périodiques 
s'accordoicnt , dit-il , avec .un ordre admira¬ 
ble, à certains tecos de la lune , & dont il ré- 
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fuUe. que ces accès affedoient principalement, les 
nouvelles lunes. 

: S'il avoit été pofiîble de Faire imprimer à la fuite 
de cet ouvrage , le journal que j’ai tenu fut la fo¬ 
lie (^)» on,verroit, par les diiîérentcs converfa- 
lions , que j’ai eues avec mes fous , & par les propos 
variés qu’ils m’ont tenus , dans les nombreuies vifi- 
t€s que je leur ai. faites , de quelle force étoit 
L’influence lunaire , & combien il feroi: difficile de 
la méconnoître , dans tout ce qui les concernoit : les 
incrédules. ne. pouxroient fe refufer à un effet auffi 
iênfible i les. . plaifans, qui tournent tout en ridicule , 
feroienc contraints d’abandonner cette arme , parce 
que d’ailleurs ,,ridiculifer n’eft pas répondre ; & les 
gens de-bonne foi çonvicndroient de la réalité de 
la ebofe après l’avoir obfervée attentivement, fré- 
queœmeàt & fàrrsr aucune prévention. Et, qu’on 
a’aille pas s’imaginer que ce foie par une vertu fe-. 
erete que, s’opère cette influence I Nous ne fommes 
plus , dans les fiécles des qualités occultes ,, &c du 
tout ce qu’on ne compxenoit pas, s’expliquoit par 
des vertus fympathiques, ou par celles du hazard j 
par un effet purement phyfique , dont on peut 
en voir la théorie , dans la tradudion ci-defTus ci¬ 
tée j'elle ^e fera fecrete que pour les ignoxans qui 

,, ( ^ ). Outre que l’iinprelîîon de tout ce journaj , auroit rendu l'o*-. 
fragètrop volumineux, j’ai craint que la-leéturc n’en devint, fi- 
apn-ennuyeuife J auiriioins. indifférente à la plupart des ledteuis, par les 
:çépétitîons,fréquentes qui doivent néceffaircment s’y rencontrer ; pat 
tfes^ propôs; qUe^ j’ai récueillis fidèlement , capables d’offenfer la 
; ddliçatelTc & l’honnêtcti des - Içéieurs, & par des convexfations con.» 
fervées dans leur entier , qui, vu la liberté dont elles font le plus 
finivent accompagnées , ne peuvent être confiées à la publicité ty- 
pographique , ftns blclTer, à la fois, piulieuis citoyens , dcfansconn' 
ppmettre, par-là, évidemment la probité du médecin qui foignç cef 
^KKS'de aiaUdcs ; dîCVHftsoiçê qtti 'deit- être façréc-pour lui. 


-ne veulent pas remonter aux cauics i «lui ©e peu¬ 
vent en concevoir l'enchaînement & le rapports, 
ou qui fe refufent à révidencc & à la clatté afe 
leur aâion. Enfin, ceux î^oi ne voudrorent p^s 
croire â l'infiuence des points lunaires, înr ies-foôs; 
je lés cite, & les appelé en perfbnne par-devanteuxi, 
^'dans leurs cachots. Qirils les. 'faivent î^qu'ils ies, 
-Ghrervëntpendant les phafes^de cette planeîe ; âc 
je réponds qu’ils feront plèinemertt rconvaincus - 
Ici., fe préfente une quéftiofn (délicate , qui me fêtà- 
ble appartenir, autant à ‘la médecine qu'à la mo¬ 
rale , & qui cependant n’a peut-itré .jamais été 
examinée , ni par les moraliftes j ni par ;lès fiié^Jè- 
cins ; il efl même fort douteux, que les auteurs ^.qpi 
ont écrit fur la médecine 3medfGo4égà!eiie© aient 
fait mention dans leurs ouvrées; ou s'Hs-en ©q&t 
parlé , qu’ils Ijaient envifàgée , fous les deux! points 
de vue, fous lefquéls nn doit la> rconfî^dérer. Jfe me 
garderai bien de liapptofondir ,.dans tous fos 3:ap- 
ports ; & fi , durant le cours de ma pratiquei, 
î’obfërvation peut m’avoir fourni 'âiïè 2 !; 'de notions 
(phyfiques & médicinales , pour la traiter rélativer- 
mént à ce dernier point, je n*àî pas de- coa- 
noiffances phfiofophîques, pour lu difcuter telàîivè- 
-ment au premier. Ùne tèlk' queftion méritê ce^ïl- 
dant , . la peine d’être décidée , autant pour le bonh^r 
de rhumatiiîé , que pour là tranquillité des fàmib» 
des ; '& comme elle-intérefïè, en général ^ toute la 
'ibeiéié; la rphilofopbfe"& là médecine doâveîit réa¬ 
gir leurs effets & .leurs lumières, pour là téfo^dfe 
;& pour déterminer pofîtivement à quoi on devra s’en 
tenir. 

'V:6iéi cétte queffion réâuîte a fes termes les plué 
îiSmples. Cvlul ^i etmmet pn fuiciie ^àu -^i amms 
à fa vu ^ par qud moyen gUç £e foît ^ pms. 


Si,par le mot fou , on entend ce que lignifie or¬ 
dinairement ce terme parmi les médecins , il eft 
certain qu"im Juiciiifte ( ^ ) ne peut pas être re¬ 
gardé comme un fou; & qu'il ne l'eft du tout point, 
dans le lèns qu’on le donne à on homme attaqué de 
folie. Si, au contraire , on fuppofe que celui-là eft 
également fou , qui , dans le cours de fa vie , fait 
des aékes qui ne font pas conformes, à la faine rai- 
fon & au bon fens j alors, il y aura peu de gens, 
qui ne foient dans le cas d’être feimés aux peti^ 
tires maifons , parce que , d’après cette manière de 
r.aifonner, il faudra attacher à chacune de ces ac¬ 
tions ^ l’idée & le nom de folie : alors, tout le 
genre humain ne feroit plus, dans ce fens , qu’une 
agrégation de fous ; parce qu’il eft difficile , pouf 
ne pas dire , impoflible, qu’un homme n’ait pas, 
dans le; cours de fa vie , commis quelques aéfions 
contraires au bon fens & à la raifon ; ce qui, 
comme on voit, feroit de la plus grande ab- 
iîirdité. 

P'ailleors , c’eft une Qbfervatîon aflêz confiante, 
que les vrais fous attentent rarement à leur vie; 
les regiftres de mortalité des hôpitaux où ils font 
détenus , en font une preuve fans répliqué ; la 
plupart meurent de maladies chroniques , amenées, 
le plus fouvent, à la fuite de l’état d'imbécillité , 
dans lequel ils font tombés ; & quelques-uns, de 
maladies aigues : au lieu que la plupart de ceux 
qui fe font donné la mort , n^étoient que des êtres 
malheureux , livrés au défefpoir ; que l’on a. fauf- 


. J'd pfé nie ferviide ce terme , qn«, cependant je n’ai trouvé 

nulle part, pour délïgner celui qui comniet un fuicide : outre qu’il 
eft plus bref, il me paioît auflî pluscxpreffif, & prclçnte à relpriC 
.une ,idée plus Çmple, Au refte , de même qu’on dit, ehjmtfie, «w»«* 

\ j'ai’etû qu’gn pôttvoit auffi hafaider', 
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fiîment ^cfû fous , - & que l’on àvoit , fans doute , 
renfermés i par manière de corre^lion , pour càufê 
de libertijîage ou de prodigalité , §2 le plus Ibu- 
venc, par de fecrets motifs d’intérêt. Au refte,ceux 
qui ont commis des fuicides , &: qui , en même 
, Tems, étoient ^véritablement fous, étoient auflï recon- 
nus atteints d’une aliénation d’efprit, déjà confirmée 
depuis long-tems J & antécédente à leur mort. Sans 
doute auiîi, on les avoir déjà traités pour cette ma¬ 
ladie ; & le traitement n’ayant peut-être pas ré- 
■pqndu aux vues de güérifon » ôn avoir été con- 
Vtraint de les fermer , autant, parce que ces ibrtes. 
de malades font plus aifés- à être traités, dans les 
•maifons qui leur font deftinées , que , parce que: 
voyant une incurabilité à peu près décidée-, ott 
cherchoit à s’en débarafier , en les féqueftrant de 
.la Ibciéré. Les loix d’ailleurs font parfairemenc 
d’accord , fur ce point, avec la médecine : l’homme 
..que celle-ci a déclaré être fou, n’eft point regardé 
par celles-là, comme infâme , quoiqu’il Ce foit tué 
îuiTmême ou qu’il ait voulu fe tuer j fon cadavre 
n’eft point fujet à- la condamnation-déshonorante, 
à laquelle le font les cadavres des vrais fuicidiftès 
on ne les prive point de la fépulture , & leurs 
biens ne fubiflent point de confifeation ; on ne 
punit que celui qui fe tue de làng-froid, avec un 
ufage entier de fa raifon, par la crainte d’un fup- 
plice quelconque , ou pour éviter le : deshoneur 
attaché à quelque crime , fouvent, à quelque faufle 
démarche. On a donc toujours préfumé, que le 
fuicide n’avoit point été commis , comme s’il 
eût été caufé par la folie ; puifque les loix le 
flétrîflent de toute leur févérité , ce qu’elles ne. 
font point aux fous qui Ce donnent la mort, 

^ 4ii refte , cQmbién. n’a-t-on pas vu de fuicidiftei 



qui , ayant voulu attenter à leur vîe , fans cepen¬ 
dant être fous J n’ont pû‘venir à bout de leur deffein , 
ni confomtner leur aêlion ; tantôt parce qu’ils, en 
ont été empêchés pat quelques caufes imprévues , 

& tantôt parce que la douleiur occalxonnée par les 
«gens, mis d’abord en ufage , les a retenus & 
détournés , pâr-là, de le donner la mort ; ce qui eft 
tine des plus fortes preuves , que leur raifon n’é- 
•toit point al rénée 5 ni leur bon fens égaré ? D’ail¬ 
leurs V comment pourroit-ôn accorder cette ptétên- 
jdue aliénation d’efprit , avec les combinaifons y le 
rplus foüvent, préméditées , que font la plupart' de 
«ceux qui ont deflein de commettre un lukide ? Oh 
les voit charger un piftplet, ou un fafil , avec la même 
tranquillité que s’ils vouloient aller à la chafife , 
ou entreprendre un voyage de long cours ; fouvent 
suffi la manière, avec laquelle ils cherchent à fc 
donner la mort, exige des précautions, qui fuppo- 
lênt beaucoup d’intelligence & de finelTe ; & pref- 
qae tous ufènt de rufés & de fupcrcheries , pour 
fe fbuftraire à Hmportunité de leurs amis , ou de 
leurs proches , afin de pouvoir cônlbmmer leur 
trifte ouvrage , tout à leur àife. Veulent ^ ils ter¬ 
miner leur vie en fè noyant ; iis s’échappent de 
là fociété , ils s’écarcent des habitations & y pour 
me pas manquer leur coup , ils dherchent les ri¬ 
vières qui ont le plus de profondeur, ou celles dont 
le cours eft le plus râpidè"^? ; EhiplOyentil-S dès 
cordons , ou quelques aUfirres moyens prOipreS 4 
^s’étrangler f <^ellè âdrêfle me leur Voît-oft pas mët- 
«tfô , dans la raahièré de les arranger i3c quéllès 
-regbnrœs , ^nvëhc tïès-ingéuieufès, n’i*oagîherit-Ms 
■'pas , pottr fè défaire dte ce prétefidü fardeau de îa 
vie , apï'^ la protew^tion dé kquellë tous lés hoth- 
i*aes 3 -en géBer^ , feiupîr^ avec hr^Sû: ? -Êit y resiat- 
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rigent leurs coups fur les parties, cffedivement les 
plus elfeutielles à la. vie , c"eft-à”dire ,, k: tête ou la 
poitrine. Ce font ^ prefque toujours , les moyens les 
plus prompts les plus déciÇfs , donc , iis Ce feir 
vent: eft-ce un inftcum,e.iîÇ tranchant î ils,choi.fiflènc 
celui qui fera la plus_ large., ou- la plus profonde 
bleflure > & Ibuvent celui, qui peut remplir les 
deux objets à là fois j & fî c’eft un poifon ., ce fera 
le plus *a&f ; enfin toutes leurs manœuvres;, tou¬ 
tes leurs vues, bien-loin de déceler la folie , dé¬ 
montrent au contraire , une fuite d’idées réfléchies , 
compaflées , & fi bien liées , enlèmbie, qu’elles an¬ 
noncent un jagement très-fai n ; &: un railbnnememi 
fi jufl:e, que rarement, pour ne pas dire.,, jamais» 
on ne voit. chez les fous j & que prelque tou¬ 
jours ils parviennent à leur but, c’eft-à-dire, au 
fuicide. Ainfi donc , d’après tout ce qu’on vient 
d’expofer, on doit conclure que le fuicidifl.e n’eft 
pas un fou : il ne peut être, regardé que commd 
un lâche & un vicieux ; car la lâcheté efl: un vice 
de i’ame. Il comipet donc cette adion , parce 
qu’un chagiin , un déplaifir , ou une douleur, lui 
font trouvei; k vi^ infup,po-ttal?k ; mais tous ces 

maux-là ne .font pas durables comme k, mord Le 
principe du fuieidei ne parc que d’un faux laifonr 
nement- , celai: d'iîBagfoér > qPis eft- un, plu^ 

grand malheur, que. mouriri, Çmcfonc été j jufqu’à 
préfent , on préjugé & une opinion bien fauflfe , de 
ciroire mi héros ,. celui, qui favoic Ce donner k 
■mort : & dl s’en faut de heauçoup , qu’on dut re¬ 
garder Caton comme tel j qui > n-ayant pas en fc 
courage de fopporteri k perte de k patrie pré- 

kuflreigiQixer .,.de; Ce déliwes m ^ 


quez je vous prie , que , par quelle voie que 
foir , oa’ils fortenc de ce,monde f touîours.ils 
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dis qu’il en auroît acquifê une bien plus vraie, 
plus folide & plus brillante , en ranimant tous fàs 
efforts pour la fauyer. D’ailleurs , c’eft un calcul 
très-facile à faire , que de décider , fi celui i qui 
fouffre avec fermeté un mal phyfique ou moral , 
pendant un long lems donné , n’a pas plus de 
grandeur & de courage dans l’ame, que celui qui 
fuçGombe facilement à ces maux , où qui ne fait les 
fppporter que pendant un efpace de tems plus court. 

Qu’on ne donne donc plus , le nom de coura¬ 
geux à celui qui commet un fuicide , tandis qu'il 
lie mérite que celui de lâche : je ne corinois rierr, 
dans le monde , au - deffous de lui ? Qu’on celle 
donc, d’attribuer à une élévation d’ame & à une 
force d’efprit , ce qui n’en eft qu’une dégradation 
ôç une foiblelïè outrée ? Par conféquent, toutes ks 
fois, qu’un homme attentera à fa vie , par , quels 
moyens que ce foit, fans avoir donné précédemment 
quelques lignes de folie , ou fans être'atteint d’une 
fièvre ardente, qui puiflé occafionner un tranfpott 
fubit au cerveau ; cet homme , dis-je , m’eft point, 
un fou , mais un vrai fuicidifte, dans toute l’éten¬ 
due du terme ; il a , dès-lors, plus de droit à nor 
tre compalïion qu’à notre eftime , parce qu’outre 
le vol qu*îl fait au genre humain , en fe privant 
d’un bien qui n’eft pas à jui , Sc qui appartient 
tout entier à la fociété , il outrage encore la divi- 
iiitéen manquant abfbloment de confiance aux 
foins continuels qu’elle prend , pour nous conduire 
au but moral qui nous cft deftiné. Laiflbns donc 
auxloîxÿ le foin d’exercer une rigueur philofophi- 
que , pour empêcher la propagation de cette efpèce 
de délire épidémique , qui , dans ce fiècle-ci s’eft 
xnalheureufement emparé de beaucoup de têtes; SC 
à la médecine, celui de cheichy^ un moyen de pa- 


m à ià folie J îôr'fqu'ellc pourra îa prévoir ; à k 
foulager où à la déraciner totalement , fi elle elî: 
afièz heureufe pour découvrir des fecaurs efficaces 
jufqu’à préfent ^ encore très-peu connus f 

Je termine ki, ce que mes réflexions aidées d’une 
ûbfervation fuivie , ont pu me fournir fur ce qui 
regarde cette maladie fi fâcheufe, pour le genre hu¬ 
main i qu’on appelé folie, C’eft au réfultac des 
Unes 8 c des autres, que j’ai crû devoir donner le 
nom de philofophle de la, folle j parce que , de tous 
les maux qui nous affligent , celui-là efl: peut-être 
ün de ceux , qui exigent le plus petir nombre des 
remèdes de la pharmacie. Ort réunie infiniment 
mieux & plus sûrement, auprès des rnarades qui 
gn font atteints , par la patience , pat beaucoup 
de douceur , par une prudence éclairée , par de 
petits foins J par des égards , par de bonnes tai- 
fons & par des propos confolans qu’on eflàye .de 
leur tenir dans les intervalles lucides dont ils jouif- 
■fent quelquefois. C’eft la réunion de tous ceS 
moyens > que j’entends par philofophle ; ckft d’eux ^ 
plutôt que de tout ce fatras de drogues , dont en gé¬ 
néral On furcharge les malades , que dépendent lei 
fuccês qu’on obtient ; & je foutiens que les fe- 
cours moraux devrôientpeut-être , être les feuls 
qu’on dût employer. Car , il faut l’avouer avec 
franchife , & je fais ici ma profeffiort de foi eii 
médecine î croît-on que ce fôit les remèdes & , leur 
multiplicité , qui, le plus' fûuvent & toujours guérifÙ 
fenc nos maux ? Non , je le répété , c’efl: à la na¬ 
ture que nous devons la guérifon de la plus grandë 
partie des maladies j natitra morhôtum cüratrix ; .Ig 
médecin y a une très-petite parc 3 mediciù dutem 
natures mnljlsr ; & les médicamens prefqud ^oiiî54 


li faiît les apprécier à leur jüÜle valeur , & ne pas 
leur donner une confiance plus étendue quils ne 
la méritent. Rien ne décele autant Tignorance de 
Tarrifte > que cette quantité & cette complication de 
drogues qull accumule dans Tes ordonnances ; c’eH' 
une preuve qu'il ne fait à laquelle il doit avoir 
le plus de foi ; il donne à peftfer qu'il ne connoic 
pas la maladie , moins encore les refldurces de 
celte bienfaiiante nature ; ion incertitude dan-; 
gereufe lui vaut alors tin ridicule qu'il a juftemeiic 
mérité. Il né faut ni trop attendre de la médecine , 
ni trop, s'en" défier. S'il y a peu de maladies qu'elle 
connolffe à fond , s'il en efl plufieurs pour Icfqueiles 
elle ne connoilîe pas de remèdes aflurés ; il eft 
cependant certain , qu'il en eft beaucoup d'autres 
qu'elle traite , d'après des principes folides , & donc 
la guérifbn eft prefque infaillible ; du moins , ['expé¬ 
rience a découvert des chofes nuifibies 5 dontla p.-i- 
vaiion peut fouîsger lorfiqu'elie ne peut guérir; SC 
le médecin, qui ne fauroit indiquer que ces pallia¬ 
tifs , fer oit déjà un confeiller très-utile , en ce qu'il 
donne fouvent à la natuie , le terris de recouvrer 
les forces & de combattre le mal avec plus de 
vigueur. Le ridicule dont on a fouvent cherché à 
couvrir cet état, eft des plus injuftesd il en eft 
peu , de plus refpeâable ôc de plus utile , lorfqu'il 
eft exercé avec noblefTe ; mais il s’avilit, lorfqu'il 
fe fait un jeu de la crédulité humaine , & deviens 
des plus méprilables , îorfque, par légèreté, avarice * 
préfbmption ou ignorance , il changé de petits 
maux en grands , & de légères indifpofînons en 
maladies mortelles. Il eft permis à un médecia 
d’avouer fa défiance , & même de ne pas gué¬ 
rir ; mais celui, qui , pour -i’intéiêt dè fà ré- 
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putatlon , hafarde une vîe , cü un adaffin. C^u^’oii 
ne penfe cependant pas , que je veuille prétendre 
par-là , que le médecin & fa fcience foiènt donc 
tout-à-fait inutiles ! Je ne dirai point, comme J. 
J. Roufiean , çue la kiédecine' vienne donc fans le 
médecin ? Je prétends au contraire » que le médecin 
vienne avec la médecine j mais , avec cette méde¬ 
cine dépouillée de Ton galimathias , de fon char- 
iatanifme & furtout de cet appareil de drogues & 
de formulés, dont elle eft le plus fouvent hérif- 
fée : je veux qudl vienne , avec cet efprit obferva- 
teur qui épie la marche de la nature , afin dé^ la 
fàvorifër , d’aider Tes pas , lorfiqu’elle eft fur la 
bonne route, & de l’en détourner, lorfqu’elle eltî 
prend une mauvaife ; je veux que le médecin vienne, 
avec cette lenteur éclairée & réfléchie, qui l’empê¬ 
chera , d’ordonner d’abord , à la première vue du 
malade , quelques médicamensaâifs & incendiaires; 
bien Ibuvent, avant que le caractère de la maladie 
foit feulement développé ; & furtout de donner, 
tête baiflee , dans les remèdes nouveaux , dont to-ùt 
le mérite conufte à être affiché dans les papiers 
publics 3 Bc l’efficacité à valpir de l’argent à leurs 
preneurs , fin aux fourbes qui s’erj àifent les inveô- 
, teurs:'je veux enfin, que le médecin vienne avec 
cette philofophie douce & confolante , qui fembîe 
faire quelque chofe fans agir, & qui, fans vouloir 
d'abord confîdérer îa maladie comme un ennemi', 
s’attache au contraire à la carefTer , peur ainfi dire,^ 
comme un ami, & à s*afïurer, fi les forces vitales 
qfuî condiment précifement, ce qu’on nomme, /æ na-- 
iure , font feules fuffifantes avec quelques.légers fb» 
cours, pour détruire les caufès qui paroîffimt 
ioit éteindre ie principe de k 
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C’cft: particuliérement, dans la plupart des ma¬ 
ladies aigues où le médecin doit peu agir : livrées 
à eiles-mêrnes ^ elles guéri0ènt prefque toutes / par 
la dieie , par quelques boiflbns , par 1 expectation 
Judic;eu{e J ôc furtout par les efforts de la nature. 
Donnez , dans ces .cas-là , beaucoup de remèdes ? 
vous êtes affuré d^intervertir Ton opération, de tout 
brouiller, & de finir par juguler le malheureux 
individu , fournis à votre defpotifme médical. U 
n'en eft pas, tout-à-fait, de même , dans les mala’- 
dies chroniques , furtout dans celles qui font fuf- 
c-eptibles de guérifon j elles ont une marche , quoi* 
que moins faillante, pareille à celle des maladies 
aigues ; durant leur cours, on en obferve les corn- 
menccmens , les progrès & les déclimifons. Un 
jour allez heureux viendra p)eut-être , où Ton con- 
îioùra l'ordre & les révolutions de ces maladies, 
comme dn connoit celles des aigues; celles-là ont 
îéellement befoin des fecoars de l'art, & d'un mé¬ 
decin > tout à la fois, éclairé ÔC qui ait de l'expé^ 
î-iençe : quelques remèdes , fimples , de l'exercice 
une règle exaéte dans le régime de vivre , de la 
confiance , de la part du malade , à le fuivre ; 
& de celle du médecin à le faire obferver , font 
tour ce qu'il leur faut ; & dans les chroniques in-- 
çorables , fo,uvenez-vous de n'ordonner que peu ou 
point de remèdes ? foyez plus confolateur que mé¬ 
decin ; de que vos confblations fbient furtout don¬ 
nées-, avec cette probité ôc cet honneur , qui ne 
font pas , dans bien des occafîons, les moindaes 
qualités d'un médecin ? C'eft-là tout ce qu'on peut 
oppofer à ces cruelles affeâions , ôc mettre en ufage , 
auprès de ceux qui en font attaqués. D'après utf 
pareil aveu ^ caur ne manquera pas de m'appelle^ 


loi 

un faux-frère , à caufe (în rcèpîîcifme avec lequel 
je traire la médecine^ Toute la pharmacie & ■ lés 
médicaftres éleveront leurs clameurs contre moi ; 
mais J que m'irnporrenr leurs cris , lorfque celui de 
ma confcience rétentit encore , plus haut que ceux 
qu’ils pourroient faire entendre ? J’ofe le prédire, 
il arrivera un tems , peut-être pas trop éloigné, 
ou l’art de la pharmacie , & celui d’écrire des or¬ 
donnances , deviendront des arts inâtîles. Une bou- 
teiiie d’Alcohol , ou de la folution d’Opium , fera 
fubftituée à la quantité énorme de drogues des 
apoticaireries. La médecine la plus fimple eft celle 
que j’ai adoptée ; je l’ai puifée dans Hippocrate & 
dans les plus célèbres praticiens : elle m’a toujours 
paru la meilleure , & m’a . heureulèment toujours 
mieux réuffi. Ce paradoxe m’expofëra peut-être, 
je le répété , au ridicule & au reflentiment des gens 
de l’art j parce que , comme dit Helvetius , toute, 
idée , trop étrangère à. notre manière: de voir Ô* de 
fentir , nous fimble toujours ridicule. Nous n'ejîimons 
jamais que les idées analogues aux noires ^ parce 
que nous jommes \ dans la nécejfité ^ âe n'ejlimer que 
nous dans les autres. 

Si je regarde l’abus des drogues & leur mulci- 
pl-icité , comme inutile & même dangereux pour 
la ^uérilbn des maladies du genre humain , je ne 
prétends pas , pour cela , que le médecin négligé 
de s’inftruire de toutes les autres connoiflances, qui 
peuvent avoir rapport à la médecine pratique. 
Parmi ces différentes connoifTances , l’anatomie eft , 
fans contredit, une de celles qui doit y tenir le 
premier rang ; c’eft une fcience efTentielle à acque» 
lir J quoique , à la vérité, difficile & dégoûtante. 
Son étude vous znet » fans cefle , fous les yeux , le^ 


débris de la mort , & on cherche , dans des reâes 
â moitié corrompus , les caufés de la vie, ^ les 
remèdes aux accidens qui la menactni : on ne me- 
fure pas la patience & le courage , dont on a be- 
ibin pour Te livrer à lanatomic , ni combien on 
cft redevable à ceux , qui s^y font pardculiére- 
ment appliqués ; qui , en cherchant les plus pe¬ 
tits replis de notre organifation , y ont fait des 
découvertes qui annoncent autant la beauté de fou- 
■vrage , que la fagelTe & la profondeur de Tou- 
vrier. Il eft certain, que celui , qui pofîedera le 
mieux la connoiflànce de la ftrudure humaine , 
fera aüffi celui qui fera le plus apte à en guérie 
les infirmités ; parce qu"il efl: démontré , que celuir 
là eft le plus capable de racommoder une machine 
détraquée, qui en cohnoit, parfaitement bien, tou¬ 
tes les connexions & tous les reflbrts. Ainfi donc > 
voulez-vous avoir des praticiens éclairés en méde¬ 
cine , & qui ne fe méprennent pas dans la con- 
noifîànce des maladies , ni dans le fiége qü^elles, 
Occupent ? faites qu*ils foieat bien inftruits en 
phyfiologie ; qu’avec cette connoifiance ils aillent 
dans un hôpital obferver attentivement, ce qui ar¬ 
rive aux malades j ôc que de rhôpiraî ils pafiènt à 
. un amphithéâtre anatomique , pour fouiller dans 
les cadavres , les caufes de la mort, Sc leurs effets 
fur l’économie animale ? Qu’ils comparent ehfuito 

- leurs obfervations pathologiques , avec celles que: 

- leur auront fourni les <ifiè^ions j & ils applique- 
. ïont alors, avec affurance , des remèdes efficaces , 
. dont toute la fcîence fufit & peut confifter dans 

la connoifiance de quelques plantes & de leut& 
vertus ? Car , que de compefîtions vieilles & inu- 
-tiles renferment les boutiques des apodeakesa -qul 



Baoinfienc clans leurs pdîs , & dont il ^roit peut-* 
être dangereux d éprouver Tancienneté ! D'après ces 
principcà incontedables , dans les milliers de maux 
qui nous affaillent journellement > quelle confiance 
pourra-t-on donc avoir, pour leur guérifon ^ en ces 
brigands dont regorge aujourd’hui la médecine j 
qui J ne fc doutant pas même de l’importance de 
i’ariaïomie , ne favent pas feulement comment çft 
conftruit le bout de leur nez? gens la plupart fans 
aveu; impofteurs d’autant plus à craindre, que lés 
les loix , malgré deur. vigueur , ne peuvent les at¬ 
teindre pour en débatalTer la fociété , ôc que l’ig¬ 
nominie ne peut les humilier. Ah î elles féviflènt, 
à jufte titre , contre les alTalîins particuliers qui 
attendent les paCans fur les grands chemins î elles 
auroient bien tort , fi elles le taifoient contre cés 
afiàifins publics , cent Ibis plus dangereux encorej 
& qui , après avoir profité de? la crédulité publi¬ 
que , finilTent par faire tomber , fous leurs coups 
meurtriers , une foule de dupes > vi(5î:îmes mal- 
heureufes de leur ignorance de de leurs fourberies- 
Je fais q^u’on ne cefiè de reprocher à la méde¬ 
cine , la pratique très-mal afiurée des jeunes mé¬ 
decins ; mais , quoique ce reproche paroiffe , eti 
quelque manière, aflèz fondé , il eft cependant fort 
injufte. Il n’y a point de profelfion, dé qui la fo=- 
ciété exige davantage ; mais trop fouvent , elle ïê 
relâche , à l’égard de ceux qui fe mêlent de l’exer¬ 
cer , des prétentions qui feroiênt le mieux méri¬ 
tées. Souvent , elle apprécie mal les faerifices & les 
travaux , que l’étude de l’exercice de la médecinfe 
îiécellitent , les foins de les fervices qu’elle rend- 
Une bonne renommée eft , fans doute , ùn bien 
«ftimable^ mais qtt'sft-ce qu’üa bien,-que chaque 



méchant pêuf fiôüS fâVÎf ? Jê ïégàrcîe Cùn Tü^fage 
comme une injure ; il n^’y a que celui des âmes 
honnêtes, qui doive nous flatter ; & celles-là ne 
font ni. promptes à le donner , ni promptes à le 
reprendre. Ce que Ton dira, ou ce que Ton pen- 
fêra de vous , n’ajoute ni n’ôte à votre mérite in-^ 
trinfèque i blâmé ou loué , vous êtes égalerfeerit le 
même homme- Si votre mérite eft teb qu’il doit 
être , la déiraéliôn ne'peut l’abattre , l’éloge ne peut 
lehorgueillir. Qu’un artifte , de quelle profefîion 
qu’il foit , gâte fon ouvrage , plüfleurs fois , avant 
de réuflSr à en. faire un bon ; on le lui pardon¬ 
ne , parce que les débris en font, ou de peu de 
valeur , ou peuvent encore fervir à quelque ufage i 
fi c’eft un peintre ou un ftatuâire , il n’y aura que 
des couleurs , des toiles ou du marbre de perdus j 
mais , en médecine, on eft inexorable, parce que 
c’eft l’homme qui eft le fujet fur lequel l’art s’exer¬ 
ce ; que les plus petites fautes entraînent du dan¬ 
ger avec elles j & que , ii elles caufént la perte 
d’un individu qui auroic pu guérir , cette perte 
devient irréparable. Si quelque chofe peut dédom¬ 
mager la médecine, de cet opprobre, tout à la 
fois , inique & cruel j c’eft que, malgré cette fata¬ 
lité attachée à fon exercice , de grands hommes^ 
cri médecine fe font cependant élevés au plus haut 
degré de célébrité. D’ailleurs un médecin , qui ap¬ 
porte , dans fon état, un bon efprit & le défîr 
-de le remplir fans reproche , fera toujours un mé¬ 
decin,^ dont le public devra être fuffifamment fa» 
tisfait : il aura répandu le bonheur , parce qu’il 
aura été utile ; il en aura joui , parce qu’il étoit 
fenfible ; fupérieur au commun des hommes , pat 
l’étendue de i’efjptit & des connoiflànces ^ il faut 


qu’il !è fok àülîîjparles qualités du ccêUir, c'eft- 
à-dire , qu*il ait la probité & l'habileté j le vi:a£ 
favoir même , ior/qu"il eft fëparc dé la probité# 
ii’eft qu'un titre de plus à la haine , parce qu’il 
augmente le pouvoir de nuire , & qu’il peut être 
également ie partagé de i'ame la plus vile j /rredi-*- 
eus &fl vir çrobus , medendi feritus ; & cette p^rp*' 
bité t qualité fi aifée dans la plûpart des profeC- 
fions , reft infiniment moiiis dans celles qui font 
publiques. & importantes coÊime là médecine ; ellê 
doit être au point de fe refufer, même les dou¬ 
ceurs du fommeil, s'il pouvoic en réfultèr du dom^ 
mage pour qui que ce fuCi, • 

Telles iôht les réflexions où la folie m’a entraîne ^ 
& je ferois bien .heureux d^étre atteirit de céilé # 
dont je viens de , tracer les caradbèies.. Toutes mes 
Vues du moins -, & tous mes efforts tendent à ce 
but, parce que chacurr aime à être fou à fa guifè*. 
J'ai appelé î en écrivant j toute ma raifon à mort 
recours 5 j’ai pris tous les rerifeignemeiis poffibies# 
fur le fujet que. j'aî traité j èc l'obfervation a été 
mon guide principal, je ne me luis pas conrenté 
des méditations & dés recherches que j’ai faites # 
j'ai ericôre confulté des amis, & j'ai éprouvé .com¬ 
bien il eft doux en avoir de , vrais, dans cou-, 
tes les occafions de la vie ; trop heureux encore, fi. 
j'avois dit tout ce qu’il faut ^ fi je n'avôis dit que 
ce qu'il faut; fi je l’avois dit, comme il faut! 
Dans .une condition riche , l'efprir indépendant de; 
tout foin & de toute fervitude , développe fes fe^_ 
crets & fes tefforts ; il n'eft point arrêté j dans 
la marche , par des confîdérations humaines , par 
des projets ambitieux , par l’amour du falaire i Sc 
bien, quoique dans une condition médiocre > j’al 



çrû dit<? U >\ g|rcç ^c; |ç peu, 

fpis : & coîiimç |e lui rendrai toujours un h6m^ 
inage fidèle ^ fincère ; fi je me fuis rrpmp4> fi j‘ai 
pris ifes apparences, pour la réalité mèmç , je le! 
rai toujours auflî courageux a reçQnnpkre & à avouer 
mon erreur i que je l’aurai ^ i en i^itriiît i'eÿpl 
à le publier, - :C - 

■ ' ■ tm ■ 
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ERRATA. 

Pag. iT.de i’Avant-Propos , Üg. 6, Cahois i UteE 
Cachots, ^ 

Pag. 6. lig. XX, <pic je tai ci-devant-y lifez que je 
l’ai dit ci-devant. 

Pag. II. lig. 2p. pas les imprejfions ; lifez 
Pag. 27. lig. 17, ny avoit y liiez ny avoient„ 

Pag. 33 . lig. 4. imprégnée'y lifez imprégné, 

Pag. 77. lig, é. ces dlfférens objet y liiez objets^ 




